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Cartes d’Affaires.
essRsEs

s. A. PELLETIER, Arpenteur
F, Provincial.  Burenu—à l'Hôtel Conti

pentale rue Wellington,

— . ‘ Pre
QUIS BRUNELLE, Cordonnier,
porte voisine de lu pharmacie de W. E,

Jhbotson,rue Wellington, Sherbrooke, PQ.

ai To (rs
ELESPHORE LEMAY, ST. CA-
mille I. Q., Encanteur, pour le District

de St. François.

CTAVE GARCEAU, Entrepre-
peur Coaticooke, I". Q.

GUIMONT, Encanteur licencié
spour la Province de Québec. Parle an-

Jais et français. Conditionslibérales. Mési-
ence Wolfesiown. Que.

DOUARD LA ROCITE, Voiturier,
Réparations faites sous le plus court dé»

Jai, En face de l'hôtel de M. Théod. Camirand,
rae Fuetory, Sherbrooke, PQ.

\ E. IBBOTSON, Droguiste et
J « Apothicaire, Prescriptions des mé-

decins préparées uvee soin, Rue Wellington,
8herbroëke, QUÉ,

1 MoKECLUNIE, rue Wellington,
Sherbrooke, PQ, n° ive d'Angleterre

avec l’'assortiment le plus complet et le micux
choisi des Cantons de l'Est,

(ART! ER & BOULANGER, Phar-
maciens, à côté de l'Eglise Baptiste, Co-

aticonke, PQ. MM. Cartier & Boulanger Uen-
nent 00 istanIment en mains l'assortioment le
plus vvmplet en fuit de drogues, médecines pi-
tentées, etc.

PREDERIC ST. LOUIS, Pharma.F macien et Chimiste, vient d'ouvrir un éta-

 

 

 

 

blissement, coin des rues Main et Craig, Rich-
mond, P, Q., dans te but de détailler des Dro-
gues, Articles de Tollettes, Parftumeries, Tein-
tures, Pupeteries &e, Les ordres de Messteurs
les Médecins seront promptenient et solgneu-
semen* rempiles,

EDIT
St. LAURENT & BERUBE. Fer-

blantlers et Ouvriers en cuivre Plombiers
et Poseurs d'appareils âgaz. Dalles en fergal-
vanisé et en fer blane. Marchands de pom-
pes, tuyaux conducteurs, fourneaux, geils,
aussi apparellsde chatiffige brevetés récer
ment. Articles de ferblinterie en tous genre
marchandises de première classe. Toute co
mande exécutée sans délit, ddes prix modér
Rue Wellington, Sherbrooke,

 

 

 

 

    

© MEBEGIN,

HOMAS LARUE, Médecin et Chi-
rurgien, Compton-Centre, P.Q. 4

AVOCAT, TT
  
 

C. BELANGER, Avocats, ~herbrooke,
L. Bureau: Maison Twose, porte voisine
du magasin de MM. Dupuy & Dupuy, Rue
Wellington.

Attention particullère aux divers Cir-
cuits du District de St, François.

ELANGER & BROUILLET, Avo
ents, Coaticooke, P.@. Etude: Andes-

sus de la Pharmacie de M. Boulanger.
L, C. BELANGER. P, BROUILLET.

ELTON & CALDER,
Sherbrooke,

W. L. FEITON, Q C J. CALDER, BCL

RUOOKS CAMIRAND & IIURD,
Avocats, Sherbrooke, P. Q.

E.T. BRuuKs. J. A. CAMIRAND.
A. 8. Heep,

A. CHAGNON,
+ Sud, P, Q.
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NOTAIRES.

Hs ey

RCHAMBAULT & ARCHAM-
BAUIT Notnires Publics; agents d'as-

surances, &c. Bureaux, Hôtel-de-viile, Sher-
brooke.

ENRI ST. LOUIS, Notaire Pu-
blie, Magog, P. M. St, Louis

pratique dansles deux langues et se chargera
“de la vente et de 1 achat de terres et acceptera
toute agence qu’on voudra bien lui contier. 3

(' X. DESROSIERS, Notaire ue
+ blie, Conticooke, P. Q. Etude: av Bu

seau d’Enregistrement,
M. Desrosiers est Agent du “Crédit Fons

mierdu Bas-Canada” et aussi de l’Assurance
“ Royule Canadienne,” de Montréal, 15-129

C. H. CHAGNON, Notaire Pu-
blie—Syndie Officiel—Commis

& Cour Supérieure—Agent d’Assuran
veet contre le feu—Agent de Terres—Agent
four la Trust & Loun Cempany—Agent pour
e Crédit Foncier 1, C.—Conticooke,

 

 

 

   

JA Terres à vendre dans Stanstead, Barn-
ston, Barford, Hereford et Compton—5100,600
à préteru 6! # cent pourZans à Wans, 5

NU IE}, 

P, ROYER, Huissier de la Cou
s Bupérieure pourle distriet de St. Fran-

fois, Shrrbrooke, Qué. M. Itoyer pratique
danslexdeux lungues, et se chargera de 18 ren-
trée de fonds qu'on voudra bien fui confer.amore
OSEPH VERVILLE, Huissier de
9 Ia Cour Supérieure,

  

HAM-NORD, P.Q.

ENJAMIN LACHAXNCE, Huis
sier de la Cour Supérieure, Ham-Sud. 2

AMASE BENOIT, Huissier de lu
A Cour Supérieure pourle district de St,
François, Wecdon, P.Q.

BONNEVILLE, lluissier de la
«Cour Suy érieure pour le District de Saint-

François, DanvitieQué, Rentrées de fonds fui-
es sous le plus court délai.

 

 

 

 

OTEL DU CHEMIN DE FER,
Tenu par Théodore Camirand, rue Fac-

lory, SUerLrooke, Prix modérés.
NS

\ OUNTAIN HILL HOUSE, 5 &
T 7 Cote de ln Montagne, Québec. Joseph
Trudeau, gérant. 4_—

WFE FRANGALS, 24, rue du Pa
lals, Haute-Ville, en face "Hotel Albion,

uéhee, Lar A, Maugurd. Mulson de pension,
Fuisine Française, Chambres Meublées. Su-
ons prives pour repas de commande. ¢

UN T J N “JeULL DU ClLLMIN DE FEL,
Gore À: Noël, Sherbrooke, Qué,en face de lajure du Grand Trone, du Passumpsic et duthemin de Weedon, on Quebec Central. Pas-
‘ugers réveillés pour Lous les convois.Mudérés.—Biilets u vendre.

HOTEL DU CANADA,tenupar
bl
po Paul Bacon, successeur de Frs. Trem-

 

Prix
Tus

Prix modéres, Conticooke ra

eux! Yeux! Yeux!
seulepr pur tho Jour ue Wh ios”les3 ition qui guérit Jes maludies les
V3 Invétérces des yeux, sm

OInmes lo profession et ceux dela classepavcièTe en font emploi avec le plus grand
tage pour adoucir les yeux et les soulagerdes excès detravadl. y 5

 

Prix 25 cents.
nomen Chez tous lex droguistes. Dépôtgé-

_ __98RUEST. LAURENT, MONTRÉAL.LAURENT,

ATELIER DE

Telnturierd Dograisseus
Hubille, ,

Cravaute nents, Châles, Mnnteaux, Rubans,
an,Ll Plumes, Rideaux en TRE et en due
dinerentseue, Pantalons, Gilet, Paic-yen © ) -
déc et dans le inellleurgoût, la couleur demon

elvédère, Sherbrooke.
“nieporta du niagasin

+d. C, 81. Aubin, 1008,
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PREMIER HARENG

ELIE BERTHET.

 

(Suite.)

—Oui, répliqua la jeune fille avec
*a séiénité habituelle ; j'avais prié
Willcins de m'en débarras-er, et Wil-

kius l’a emmené pêcher le hareng.

Le marquis ne put s'empêcher de

rire de cette étrange vengeance avouée
si naïvement; mais il revint bien à

son but.

—Vous ne l'aimez pas, ravissante

Gudule, j'en étais sûr ! Le chevalier

n'est qu'un pauvre hère, sans sou ni

maille, suns esprit meme, au lieu que

mol...
—Voici mon pore et Wilkins, dit lu

jeune fille en regardant la fenêtre.
— Wilkins ! répéta Cavignou préci-

pitumment ; eh Lien, mademoiselle,je

Je ue veux pus troubler
vos épanchements ailectueux avec l’au-
teur de vos jours ; mais je reviendrai,

vous lisse.

ju reviendiai, soyez-en ofire, déposerd

vos pieds mon nom et na fortune.
Et le marquisqui ne se souciait pas

de se trouver fuce à lace uvec lo re-

doutuble Wilkins, décampa lestement
par lu porte du jardin, tundis que le
muîtro du logis entrait par l’autre

porte.

—Oui, certainement, j’épouserai,dit-

il tout en marchant ; ma foi, mon

parti est pris! La petite n’est pas mal

dispo-ée, lo mère est pour moi, et si
te père su montre de Lonne (composi-
tion !...Je sais un moyen de me dé-

barrusser de Rolly. je n’ai qu’à lui
nnnoncer certaine nouvelle ! Mais
c’est Wilkins !

Le marquis regagnait son hôte),
quand il fut heurté par un passant,jus-

te à l'endroit où avait eu lieu sa ren-
contre avec Rolly deux mois aupara-
vant. llallait s'éloigner quand un
éclat de rire lui fit retourner la tête.
C'était encore le chevalierqui se trou-
vait devant lui,mais non plus le Rolly
d'autrefois, en habit de couret l’épée
au côté ; le chevalier était encore vêtu

du costume grossier dont on l'avait
aflubié eur la flotte ; un Lonnet de mu-

vin lui descenduit jusqu'aux yeux.

Muis si I'extéricur était changé, le ca-
ructère no l'était pas, car le joyeux
Gascon rinit à gorge déployée de la
surprise de son ami,

—Ab lal! ab! ce cher marquis!
il ne me reconnait plus! Sacrebleu,je

suis donc bien défiguré ?

Si Rolly zavait la vérité, il ne pa-
raissuit pas disposé à prendre les
choses au tragique. Aussi Cavignon

enchanté de Ia tournure que prenait
celle aventure feignitil l’étonnement

ct s’écrin avec une gaicté réclle ou
forcée :
—Ahça ! d'où diable sors-tu ? qu'est-

tu devenu depuis la fameuse soirée ?
qui t'u fagotté ainsi ?

Rolly hochala tête d’un air mysté-
rieux et dévigna du doigt le cabaret

vù avait cu lieu leur première entre-
vue, Cuvignon le suivit, et bientôt ils
se trouvèrent atlablés duns la petite
salle enfumée de In taverne,
—Lnfin m'expliqueras-tu…

—Ne joue douc pas l'étonnement,

cher, dit le dhevalier avec un sourire

ironique; tu ne peut ignorer ma me-
=avenlure.

Lu petite Gudule a dû te conterl'af-
faire.

—Mon cher.dit le marquis avec em-

burras, tu comprends qu'après ta sin-

gulière disparution,je pouvais. j'avais
le droit...
—Oh! je no t'en veux pas | à ta

place j'en eût fint tout autant. Tu
as voulu profiter de mon absence pour
me souffler à la fois la fille et la dot. Je
te le répète, je ne l'en veux pas: c'est
de bonne guerre. Seulement, aujour-
d’hui,que jo reviens sain et sauf,aprés
do rudes quarts d'heure, je te jure ;
aujourd’hui que j'ai des expérances po-
sitives de gagner la partie, tu agiras,

je pense, en bon cnamarude, et tu me
Inisseras le champ libre, car il n'y a
plus de chances pour toi,

—Oui-da, chevalier ! Mais tu par-
les avec un aplomb { Il paraît que tu
as bien avancé tes affuires dans la mer
du Nord; et que l'habitdepécheur de
hurengs ne t'a pas Ôlé tu suffisance.

—11 a fait plus, s'éerin Rolly,il m'en
a donné une nouvelle ; cet habit, que

vous méprisez tant, monsieur de Ou-

vignon, me portera bonheur, vous ver-

vez,
—Les vents du pôle ont mis ta cer-

velle À l'envers, mou pauvre Rolly, dit

  

Caviguon d'un air dédaigneux ; et, en

vérité, c’est grand dommage!
Le chevalier d'abord fronçale sour-

! cil ; mais sa colère passa vite,etil re-
prit avec bonhomie .
—Ecoute, marquis, des plaisante-

ries ne prouvent rien, et je veux bien
t'expliquer ce qui mo donne tant d'as-

surance au sujet du mariage en quos-

tion. Du sauras donc quo ni toi ni moi
n'avions pris la bonno voie pour nous

fuire accepter pour épouseurs, en nous

présentant avec des habits de soie,des

bijoux et des dentelles chez notre in-
funte. Ici, mon cher, duns ce pays do
commerce et d'industrie, on ne vous

demande pas : ‘ Que possédoz-vous ?”
mais : ‘ Quels sont vos moyens de

vous enrichir ? En combien do temps
pouvez-vous doubler une sommed'ar-
gent ?” Tu comprends alors.…

—Je ne comprends pas ; où veux-tu
en venir?

—En deux mots, voici la chose.

quand je me suis trouvé a bord do la
flotte hollandaise, bien contre mon

gré, je Uassure, j'ai réfléchi à ma po-
sition présente, Pour des raisons par-
ticulières, je ne dois plus guère comp-
tél sur mes revenus de France ; cela

est triste à avouer, mais cela ost.

D'un autre côté, lo seul moyen de
plnireau vieil Archibald et de lui ar-
racher un consentement, auquel cer-
tuinement Gudule pe résistera pas,

était de me créer une industrie, de

trouver les moyens de faire une rapi-
de fortune, et le hasard m'a admira.

blument servi. Il s’est trouvé [chose
impossible à croire : ] que moi, moi !

un roué de la cour de Versailles; moi,

chevalier de Rolly, dont les ancètres

possédaient les plus belles terres de la
Garonne, moi, lo plus joyeux des

mousquetuires, moi, qui ai eu l’hon-
neur de donner une fois la main à une
prineesse de sang royal aux chasses
de Sant Germain, il s’est trouvé, dis-

je, que j'avais un talent merveilleux,
une vocation inattenduo, une aptitude

miraeuleuse…

—Laquelle donc ?

—Pourencaquerles harengs.
A peine le chevalier eut-il lâché le

grand mot, tout d'unc haleine et en
regardant son ami avec une indiffé-
rence affectée, que celui-ci poussa un
bruyant éclat de rire. Rolly attendit
avec une grande patience que cet ac-
cds de gaicté fit passé.

—Charmant ! charmant! s'éeria lo
marquis en se tordant sur son esca-

beau. Ce cher chevalier! je le vois
penché sur un tonneau nlignant des

poissons fétides dans un bain de gros
sel! Ah! ah! ah! si sa femme avait
pv le voir dans cette position-là !

—Ma femme est morte, reprit
Rolly d'un ton d'humeur, et elle ne
songe pas à venir me troubler dans
mes nouvelles occupations. Ris tant
gue tu voudras; toujours est-il que
dans le peu de temps que j'ai exercé
ce métier, j'ai étonné les plus anciens
praticiens de la flotte. Il est impos.
sible d'habiller un hareng plus promp-
tement que moi, de lui faire occuper
moins de place dans un tonneau, et
de mettre une quantité de sel mieux
caleulée pour que le poisson soit ex-
quis. Tu goûteras de mes produits,
Le marquis poussa un nouvel éclat

do rire.

—Rira bien qui rira le dernier ! re-
prit le chevalier au bout d’un moment
mais jene t'ai pas enccre tout dit,mon

cher camarade. Le vieil Archibald
s’est pris pour moi d’une belle admi-
ration et d'une vive amitié. Une fois
il m’a serré lu main d’une fuçon si vi-

goureuse, que j'ai cru qu’il me l'avait
écrassée ; cola signifie bien des cho-
sos, marquis ! En débarquunt ce ma-
tin, il m'a amené chez lui, m'a donné

une chambre dans sa maison ; il me

traite comme son fils, j'ui détrôné tout
à fait Léopold Wilkins ; comprends-tu
maintenant ?

Le marquis ne riait plus ; il réflé-
chit un moment, puis il dit d'un air
pensif:
—Eh! ch ! ta conduite, si elle n'é-

tait pas dégradante pour un gontil-
homme,ne sorait pas trop niaise, N'in-
porte, ajouta-t-il, jo no me donne pas
pour battu.

—Preods-y garde, marquis ; j'ai
appris ce matin de singulières choses
à ton sujet, et j'ai les moyens de me
débarrasser de toi si tu mo barres lo
chemin.

—Ma foi, mon chor. répondit le

marquis du mêmo ton, c'estexacte: |
ment comme moi. Si lu lutte s'enguge
entre nous, je te ferai décamper d'ici
sans regarder derrière toi,
—C'est done In guerre ?

—Mais oui.
—La guerre donc ! s'écria le chova-

lier en choquant son verre contre ce-
lui de Cuvignon, et je bois à In santé
du vainqueur!

—-À lu santé du vainqueur ! répéta
lo marquis.
En co moment deux hommos pas-

bras dessus bras dessous et causant à
voix basse. L'un de ces hommes était
Léopold Wilkins et l'autre Samson
l'échineur. L'espèce d'intimidité qui
semblait régner entre eux fit faire à
Rolly un gesto de surprise; son ami
remirqua ce mouvement,
—Le vainqueur! dit-il, ce sera peut-

être co manant-li. Autant quo j'ai pu
en juger, la petite est pourlui.
—La petite sora pourcelui que le

père désignera,reprit lo chevalier avec
formeté. Estce que cetto cnfant-là,
uvec son indifférence glacialo et sa
simplicité phénoménale, pourra con-
cevoir un désir,exprimer une volonté ?

D'ailleurs, sans entrer dans aucun dé-

tail, je te dirai que mons Wilkins doit
se repentir amôrement du tour qu'il
m'a joué. Jelui ai rendu coup pour
coup et avec usure, sur ma parole !
—Ce bon chovalier,il est rusé ! dit

Cuvignon avec ironie, ot. copendantje
ne vois pas commentil pourra parer la
Lotte que je vais lui porter,
—Ce digue marquis! si je sais com-

ment il se tirera du bourbieroù je vais
le conduire, je veux être pendu. A
quand la bataille ? demanda Cuvignon
d'un air d'indiflérence,
—Mais à demain, jo pense,répondit

Rolly de même : demain, master Ar-
chibuld donne daussonjardin un grand
diner & tous les marins et pêcheurs de
ses vaisseaux ; on défonce déjà les ton-
neaux de bière, on fuit rôtir des bœufs

entiers. Tu penses bien que je serai
le roi de cette fête, moi le plus novice
et déjà le plus habile des pêcheurs de
barengs. Je compte profiter de l'en-
thousiasmo que je dois exciter pour
adresser mu demande au père. Toi,
comme maitre de langues de la don-
zclie, tu as le droit d'assister à cette

féte...Tu le vois, je ne crainsrien, je

joue jeu sur table. .
Et tu chosis les cartes, dit le mar-

quis, mais peu importe ! pronds au-
tunt d'avantages quo tu voudras, je
suis sûr de gagner.
—À demain dono ! je vais me pré-

parer à la bataille, mon bon cama.
rade.
—Et moi aussi, mon cher compa-

triote.
Ils se serrérent la main et se sépa.

réreot.
Le soir méme, un grand laquais en

livrée apporta & meinher Archibald
une lettre ampoulée dans laquelle, Ca.
vignon demandait solennellement la
main de Gudule.

IV.

Le lendemain matin,toute la bonne

ville d'Amsterdamétait en émoi pour
voir passer le cortége des marins qui
conduisaient leurcompsagnon Duldofà
l’Hôtel-de-Ville, où il allait recevoir;
des mains du bourgmestro le
prix do la pêche. Pendant cette mar-
che triomphale surl'immense quai du
Zuiderzée, le vieux pêcheur, malgré

ses beaux habits et les honneurs qu'on
lui rendait, semblait triste et préoc-

enpé. Evidemment ce nouveau triom-
phe pesait à l’honnête vieillard, et sa
conscience le lui reprochait comme
une mauvaise action. Des bruits
étranges avaient couru au sujet de
l'erreur prétendue de Wilkins. Ouas-
surait que Wilkins était un pêcheur
trop expérimenté pour avoir pu com-
mettre, même nu milieu de l'obscuri-

té, une semblable méprise ; qu'en pro-
clamant sa victoire, il était de bonne

foi,et qu'enfin uno trahison seule avait

pu le frustrer de lu récompense qui
lui était due.

A la même heure, une centaine de

matelots et de pécheurs aux gages du
riche armateur étaint réunis dans lo
jardin, où l'on voyait les préparatifs
d’un grossier banquet. Avec des ton-
neaux et des planches, on avait formé
do longues tables où tous les invités
devaient se trouver à l’aise. Mais
ceux-ci ne semblaient pas songer à la
joie. Divisés par petits groupes, ils
fumaient on échangeantde rares paro-
les à vois basse. Lorsque les cris des
marins qui allaient à l’Hôtel-de-Ville
se firent entendre,un seal d’ontre eux
so leva et sortit précipitament : ¢'était
Samson l'échinour.

Cavignon entra dans le jardin et
jeta un regard dédaigneux à ces gens,
qui no lui rendirent mème pas son re-
gard. Le marquis a"ait pourtant un
éblouissunt costume de cour bien ca-
puble d’exciterl'attontion de ces pau-
vres diables. Son valet de chambre
s'était surpuesé dans sa coiffure ; sor
habit et sn ve:te étaient couverts de
bruderius et de rubans ; il exhalaii
une odeur de musc et d’ambre,comme

lu boutique d'un parfuwour. Il mar-
chait fièrement,la tête druite,lorsqu’il apergut Rolly qui s'approchait do lui

 

saient devant le cabaret, se tenant

l équipage de combat! dit-il familière

: tamer ss difficile négociation.
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d'un air railleur. Tout au rebours do
Cavignon,le chevalier étais mis avec
ls mémo simplicité que la veillo ; seu-
lemont son bonnet fourré avait été

remplacé par un chapeau à larges

bords, d'un véritable type hollandais,
et nous avons le regrot de le diro, en

fait de parfuns, Rolly avait poussé la
vérité historique du costume jusqu'à
n’exhalor quo colui du hareng.

i —Eh Lien! nous voici donc en

ment à son ancien camarade ; tu veux

éblouir, mon cher, ça ne te réussira

pas.
—C'est co que nous verrons. Mais

à propos, sis-tu st l'on a reçu malet-

tro et ce que l'on en pense ?

—Jo l'ignore absolument ; mais le

père est lA dans le parloir ; allons le

trouver.

Pendant qu'ils s'avançaient vers
cette sulle où, deux mois auparavant,

ils avaient été témoins des adieux
d'Archibald et de sa famille, ils aper-

çurent dans un coin écarté du jardin

Léopold Wilkins seul et médlitait.
Chueun d'eux lui fit un signe mysté-

rieux qu'il ne remarqua pas.

—Ah! tu es d'intelligence avec
lui ?

—Et il est d'intelligence avec toi ?

—C'est possiblo ; mais le pauvre
diable a bien assez de ses affaires. On
donne aujourd'hui à unrival le nrix
qu’il méritait,et le vicux négociant ne
vout plus entendro parler de lui pour
gendre. Aussi pourquoi diable s'est-
il avisé de lutter de ruse avec moi ?
Le marquis entra le premier en se

donnant des airs de cour et en minau-
dant comme une coquette. Rolly le
suivait avec une contenance froide et
posée, Comme un véritable Flanmand

d’origine. Le père Archibald, assis
près de la fenêtre, d'où il pouvait voir
ce qui se passait dans le jardin, rem-
plissait la chambre d'une épaisse fu-
mée,qui s'échappait de sa bouche com-
mo d’un volcan en éruption. Gudule
entreleçait ses potits fuseaux à den-
telle,sans parniître songer à autro
chose qu’à son ouvrage. Mais, chose
incroyable ! dame Brigitte nodormait
pas cette fois. Elle cherchait à pren-
dre une pose majestueuse dans sa ber-
gère en velours d’Utrecht, et si elle
n’eùt bâillé toutes les cinq minutes,on
eût pului trouver un certain caractère

de dignité.
En entrant, le marquis, malgré la

fumée qui le prit à la gorge et lui
causa uno horrible quinte de toux,
salua, avec force compliments, d’abord

le vieil Archibald, puis Brigitte, puis
Gudule, s0 confondant en révérences

prétentieuses, cn sourires courtisanes-
ques. Le chevalier, au contraire, alla

serrer silencieusement lu main de son
patron, adressa aux dames une simple
inclination de téle et se retira dans
un coin, curieux de voir son ami en-

(Suite et fin av prochain no.)
 

  

Cours de Théologie pour Laiques.
La question religieuse se retrouve

au fond de tous les problèmesquidivi-
sent et passionnent notre siècle. Un
publiciste allemand, grand admirateur
de M. le prince de Bismark, définis-
sait naguère en Ces termes le but de
la lutte civilutrice : “ Il s'agit de sa-
voir si le christianisme sera définiti-
vementrelégué dans l'histoire et dans
le passé, ou si, on dépit do l'effort du
génie moderne, il conservera quelque
influence dans la vie des peuples.”
(Hartmann.) Cela étant, il est diffi-
cile de comprendre comment l'étude
de la religion occupe dans nos soci-
étés contemporaines,si fières cepen-
dant de leur esprit scientifique, une
lace si mesquine et si amoindrie.

Rous ne parlons pas sculement des
libres penseurs qui, plus que jamais,
blasphèment ce qu'ils ignorent. Que
de gens, en effet, qui ne s'aviseraient
jamais de parler jurisprudence saps
avoir lu le code civil ou de médecine
sans posséder quelques notions d'ana-
tomie, déclument contre la religion
catholique sans connaître le symbole
des apôtreset sans avoir jamais ouvert
un catéchisme |... Mais, même parmi
les hommes dumeurés fidèles à la pra-
tique religieuse, combien ne s’en ren-
contre-t-il pas qui auraïent besoin
d'être éclairés sur Ia portée précise des
enseignements de l'Eglise ?
Nous vivons à une époque de com-

bats toujours renouvelés où la foi des
chrétiens les plus fervents doit être
affermie ot solidement armée. Pré-
cicément parce que do toutes parts la
question religieuse est contenuo et
impliquée dans nos luttes sociales et
politiques, il importo que les catholi-
ques, nécessairement mélés à ces lut-
tes, aient de l’enseignement de l'Iÿ-
glise une connuis-ance-plus-exaute et
plus complète. Trop souvent il arrive,
en effet, que des hommes publies, ani.
més d'ailleurs des intentions les plus
droites et pénétrés d’un sincère désir
de défendre leurfui, risquent des apo-
logies d'une valeur plus que duuteure,
acceptent des compromis incompati-
bles avec la saine doctrine, où se rési-
nent à plaider en faveur de l'Eglise
es circonstances atténuantes, alors
que, mieux instruits, ils afirmernient 
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l'intégrité de ses principes ot revendi-
quernient la plénitude de son droit.

Frappésde cette situation, beaucoup
de bons esprits se sont demandé s’il
n’en fallait pas chercher la cause dans
l'espèce de discrédit où los études théo-
logiques sont tombées auprès des gens
du monde. C'est à croire vraiment
que la théologio est uno science réser-

du sacerdoce ! tien n'est moins fun-
dé que ce préjugé. Dans lo catholi-
cisme, lu théologie n'est pas le moins
du monde une science occulte, acces-
sible seulement @ quelques rares ini-
tiés. C'est ce que comprenaient fort
bien nos pères.‘ Au sièclo dornier,
dit Mgr. * Isoard, on étudiait la théo-
logic comme on étudie le droit de nos
jours. Bon nombre do jeunes gens
ne font point un usage professionnel
de ce qu'ilssavent de droit; ils étudient
le droit pourlo savoir, et c'est ainsi
qu'on doit étudier la théologie.”

Quolques catholiques ont cru qu’il
serait Lon de renouer cette tradition
interrompue, et leur pensée, soumise
à l'approbation de l'épiscopat, à été
louée, encouragée et bénie. Nous
sommes heureux d'annoncer qu’elle
recevra bientôt un commencement
d'exécution et que des cours spéciaux
de théologie à l’usuge des lnïqnes s’ou-
vrivont prochainement, avec l'ussenti-
ment de l'autorité diocésaive, à Tour-
nay, à Bruges et à Gund. Suuhaitons
que cette entreprise soit féconde et
qu'elle trouve, dans pou de temps, des
imitateurs dans d'autres diocèses en-
corel
——_.

Défenseur Fantaisiste.

La Russie a trouvé en Angleterre
un défenseur aussi zélé que l’est en
France M. E. de Girardin. M. Carlyle
vient d'adresser à M. Georgye Howard
uuo lettre sur les affaires d'Orient qui
à élé communiquée à tous les jour-
naux. Lo vicil ermite de Chelsca est
un hommed’une grande autoirité en
Angleterre, mais plutdt en littérature
et en philosophie qu'en politique; il
à commencé sn célébrité par ses atta-
ques furibondes contro la révolution
française, et il a donné do nouvelles
preuves de cette haine systématique
à l'occasion de nos derniers désastres.
Aujourd'hui, c’est la Turquie qu'il
condémne net sans phrases. Il ré-
clame hautementl’abrogation absolue
du traité de Paris et l'expulsion com-
plète des Osmanlis hors de l'Europe.
Il no reste plus qu'à procéder au par-
tage des dépouilles. Cela n'embar-
rasse pas lo moins du monde M. Car-
lyle, il fait deux morceaux de la Tur-
quic européenne; il octroie le premier
à l'empereur de Russio, et le second
à l'empereur d'Autriche, mais, d'un
coup de plume, il enléve 4 ce dernier
neuf millions de sa population, dont
les idées et los intérêts gravitent fata
lement vers le grand astre germani-
que.  L'Autriche so fusionnerait dans
l’agglomération hongroise et slave.
Ainsi s0 trouverait formé le cycle des
trois grandes puissances du mondo.
L'Angleterre devrait trouver des com-
pensations suffisantes dans la posses-
sion de l’Egypte ct du canal de Suez ;
l'arbitraire souverain des diffioultés
que pourrait soulevor cet arrangemont
fantaisiste sur le prince dé Bismark,
ce magnanimo, co double et puissant
génie qui plane au-dessus de toutes
considérations ambitieuses. C'est
ainsi que s’exprime l'oracle de Chelsea.
Heureusement que les destinées des
peuples et des empires ne se règlent
pas par les rêves d'un solitaire vivant
en dehors du monde politique.
le.

Nouvelles Etrangères.
FRANCE.

(Lettre particulière du Progrès)

Paris, 30 octobre,
Le monde politique et financier a

été agité ces jours par les bruits ré-
pandussurl'attitude de la Russie qui
se proconcerait décidément pour l’in-
dépendunce des populations slaves. En
attendant, il y aurait de fortes faillites
à St. Péterabourg.

Il est question de propositions faites
au duo Decazes par le cabinet do Ber-
lin pour un accord de l'Allemagne, de
la Frunce et de la Russie, mais la
politique de neutralité ab.olue per-
siste, de la part de notre gourverne-
ment.

Ces propositions auraient inquiété
un moment l'Autriche ; elle se préoc-
cupo surtout de la grande intimité de
l'Allemagne etde l'Italie ; l'armée ita-
lienne est devenue une véritable armée
allemande, organisée, inspectée par
des officiers allemands; le séjour de
M. de Moltkeen Italie, pendant deux
mois, n'a pas eu d'antre but que de
donner ses couscils pour la réorganisa.
tion de l’armre italienne. Ilya done
lieu de comprendre les préoceupations
de l'Autriche.

Sénateurs et députés écrivent que,
dans les départements, l'opinion publi-
que est unanime à réclamer que la
rance garde la neutralité la plus

absolue dans les conflits auxquels
peuvent donner lion les affaires d'O-
rient.
Un second siége de sénatour insmo-

vible est à la veille d'être vacant; le
général Letollier Valuzé est àtoute
extrémité. Il w’est confes-éet a été
administré avant-hier matin.
Ou demuio nous serons catholiques

fivec le pape et royalistes aveo le roi
très chrétien, ou la France est perdue
et le monde devient cossque, c'est-à
dira barbure, ayant pour maître un au
tocrute russe régissant les consciences
ot courbunt les volontés sous son acep-
tre tyrannique.
Un diplomate russe, le comte Ma- 
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confidentielle du 12-24 mai 1830 adres-
sée au comte do Nesselrode, disait :
““ Nous ne pouvons oublier que (pour
avoir lo payement) nous avons souvent
attendu de longues années et qu'au
fond nous ne scrons suldéa qu'après des
guerres,dont l'une nous enlèverait Cons-
tantinople.”

. (Voir Recueil des documents rela-
Lifs à la Russie, la plupart secrets et
inédits. Paris, Paquerre, 1854, 1 vol.
in-8.)

, Mais, pour bien comprendre In poli-
tique actuelle de la Russie, il faut
avoir sous les yeux lo testament poli-
tique de Pierre le Grand ; vuici les
principaux extraits de cet important
document:

‘ Approcher le plus possible de Cons
tantinople et des Indes. Celui qui y
réguera sera le vrai souverain du mon-
de. En conséquence, susciter des guer-
res continuelles, tantôt aux Turcs,
tantôt à la Perse ; s'emparer peu à peu
de cette mer, ainsi que de la mer Bal-
tique, ce qui est un double Point néces-
sdiri à lu réussite du projet ; hâter lu
décudence du la Perse, pénétrer jus-
qu'au golfe Persique ; rétablir, si c'ost
possible, par la Syrio, jusqu'aux Iodes.
qui sont l'entrepôt du monde.

“ Une fuis 14, on pourra se passer de
l'ordre de l'Angleterre, rechercher et
entretenir avec soin l'alliance de l’Au-
triche (lisez Prusse, l'unification do
l'Allemagne ayant été fuite à son pro-
fit,) et exciter coutreelle, par dessous
main, la jasousio des princes.

‘* Tâcher de fairo réclamer des se-
cours de lu Russio par les uns ou par
les autres, et exercer cur le pays uno
espèce de protection qni prépare la
domination future.

“ Intéresser la maison d'Autriche à
chasser le Turc de l’Europe et neutra-
liser ses jalousies lors de la conguéte de
Constantinople, soit en lui suscitant
ufie guerre avec les anciens Etats do
l'Europe, soit en lui donnant une por-
tion de la conquête qu’on lui reprendra
plus tard.

* Rattacher et réunir autour de soi
tous les Grecs désunis ou schismatiques
qui sont répandus soit duns la Hon-
grie, toit duus la Turquie; se faire
leur centre, leur appui et établir d'a-
vance une prédominance universelle
par uve sorte de royauté ou de supré.
matie sacerdotale; ce seront auiant
d'awisqu'on entourera chacun de ses
ennemis.
“La Suède démembrée, la Perse

vaincue, la Pologne subjuguée, la Tur-
quie conquise, nos armées réunies, la
mer Noire et la mer Bultiquo gardées
par nos vaisseaux,il faut alors propo-
ser séparément et très-secrètemeut, d'a-
bord à la cour de Versailles; puis à
celle de Vienne (lisez Berlin) de par-
tager avec elles l'empire de l'uni-
vers.

“ Si l'une des deux accepte, ce qui
est immanquable, en flattant leur am-
bition ct leur amour-propre, se servir
d'eile pour écraser l'autre ; puis écraser
é son tour celle qui demeurera, en
cogogeant avec elle une lutte qui ne
saurait être douteuse, la Russie possé-
dant déjà en propre toutl'Orient et uno
grande partio de l’Igurope.

“Si, ce qui n'est point probable,
chacune d’elle refusait l'offre de la
Russie, il faudrait savoir leur susciter
des querelles et les faire s'épuiser l'une
par l'autre. Alors, profitant d'un mo-
ment décisif, la Russie ferait fondre
ses troupes rassemblées d'avance sur
l’Allemagne, en même temps que deux
flottes considérables partiruient l'une
de ls mer d’Azof et l'autre du port
d'Archangel, chargées de hordes asiati-
ues, sous le convoi de flottes armées
e la mer Noire et de la mer Baltiquo.

S'avaugant par la Méditerranée et par
l'Océan, elles inonderaient la France
d'un côté, tandis que l'Allemagne le se-
rait de l’autre, et ces deux contrées
vainoues, le reste de l’Europe passerait
facilement et sans coup férir sous le
joug.

“ Ainsi peut et doit être subjuguée
l'Europe !”

L'avenir de chaque Etat et l'indé-
pendance de l'Eglise dépendent de la
réulisation de ce testament.

Verra-t-on se réaliser uno fois de plus
cette parole de Pierre Ler : “ L'Europe
est entrée dans ls seconde enfance '?
c'est ce que nous saurone demain.
En atrendunt, nous répétons cette

parole de Cézar:
* Si les Gaulois étaient d'accord en-

tre eux, l'univers entier ne pourrait
leur résister.”
Et nous sjoutons: cette accord ne

peut se faire que sous le roi très-chré-
tien gouvernant dans l'honnêteté et la
justice, ce qui est le principe social et
héréditaire de la monarchie française
et le salut de notre nationalité.

Aujourd'hui il s’est engagé, eous le
ristyle de la Bourse, des paris fort

importants, entre gens qui soutenaient
que la guerre européenne éclaterait
‘ici au 25 ; les autres, qu’il n’y aurait

pas de guerre du tout.
D'après lcs dépêches Havas, le mon-

de financier paraissait croire que là
trève de six semaines serait acceptée,

Les prétendus libéraux sont partout
les mêmes, c’est-à-dire les ennemis do
la liberté. Vous avez vu que lo gou-
vernement italien, au lieu % rotéger
les droits du congrès catholique à
Bologne, a pris prétexte, pour le dis-
soudre, des démonstrations des libé-
rauz, Les gouvernements qui, par
fuiblesse, donnent ainsi raison aux
violateurs de tout droit et de toute jus-
tice, se prépareat de cruelles représail-
les. Les républicains français, avjour-
d'hui maîtres du pouvoir, feraient bien
de méditer vette réflexion.
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La Preuve du‘ Nouveau Monde. ”
Enfin lo Nouveau Monde s'ost exé-

cuté, Dans son no. du 8 janvier cou-
rant,-il a publié près do trois colonncs
concernant nosdeux journaux le News
et Le Progrès. C'est ce qu'il appelle
sa preuve, pour “notre propre confu-
sion et honto. ” Nous verrons tout à
l'heure commeut la feuille orthodoxe
B'y prend pour prouver une. culomnie.
Mais avant d'aller plus loin,un mot de
son entrée en matière, Notre confrère
débute en disant:

“C'e-t une chose amusante de voir
quels cris de puon la moindre critique
enotre part arrache à un certain nom-

bre de confrères do In prosse avec les-
ucls nous avons le malhourde différer
opinion. Nous ne pouvons désapprou-

ver le moindre de lours écrits, sans
qu'ilsse récrient aussitôteu disant que
nous les excommunions, que nous les
aoathématisons,que nous les damnons,
ete, etc. Il faut avouer que c'est une
manière de discuter profondément in-
sipide. Il n'est pus besoin pour réus-
sir en ce genre d’avoir benucoup d'in-
telligence et de capacités, uno certiti-
ne dose d'exagéralion suffit pour faire
oueiltir dos lauriors à la première ve-
nue des tôles chaudes, Il est élon-
nant que des journalistes qui se pi-
quent d'honneuret qui voudraient pas-
ser pour hommes d’e<prit, ne trouvent
as indigne d'eux de recourir À de sem-

Élablos petits moyens pour nous com-
battro. Au demeurant, c'est leur uf-
faire ; s'ils Lienneut à se montrer ridi-
cules, nous n’y avons pas d’objection,
d'autant moins qu'ils nous rendent
par là trèsfacile la tâche d'édifier lo
public intelligent sur leur compte.
C'est ce que nous allons fuire anjour-
d'hui encore pourle Progrès ot le News
de Sherbrooke.”

Sur ce chapitre, vous n’uvons point

 
 

Oui, le Nouveau Monde u bien vuison
de s'appliquer cus puroles : + II n'est

in, pour réawir en ce genre,
d'avoir beuucoup d'intelligence et de
capacités ; une certaine dose d'exregé-
ration suffit pour fuire cueillir des luu-
riers à la première venisedes têtes chau-
des.” Ti eût pu ajouter, en guive de
bouquet spirituel : II sulit, pour ré-
ussir duus l'art de damner les autres,
de leur imputer des motifs qu’ils ré-
prouvent, de leur mettre duus lu bou-
che des parules qu’ils n'ontjamuis pro-
noncées, de leur attribuer des écrits
qu’ils n'ont point comwis, ot le tour
est joué.
PA c'est lo Nouveau Monde, l'un des

plus habilus dans l'art de se servir des
petits moyens, ” qui w le toupet de

reprochor aux uutres lu doctrine quo
tout est bien qui finit bien, où quo la
fin justifie lus inoyens !
Abordons mnintenant la dernière

aceusation de lu “sainte feuille.” Le
9 décembre dernior, rans provocation
de notre part et sans donner iu moin-
dre prouve À l'appui de ses insinun-
tions perfides, elle disait :
“MM, Bélunger Frères, de Shor-

brooke, publient et contrôlent deux
journaux, l'un en françuis, le Proyrès,
et l'untra en anglais, le News. Nous
remarquons que, dans son dornior nu-
méro, le News se prononce pour la
taxation dos propriétés relisiouses.
MM. Bélanger l‘rères ont-ils done une
opinion pour lenr journal anglais et
une autre différente pour leur journal
français ? Si lo Veros, fondé, publié ot
contrôlé par eux, n pour mission de
propager des idées contraires aux prin-
cipes catholiques, nous aimerions bien’
suvoir alors pourquoi des catholir uos
fournissent ainsi des armes et du ren-
fort aux alversaires de ces principes,
pour leur permettre do los mioux com-
battre et de réussit À nous imposer un
système que les propriétaires du News
doivont réprouver eux-mêmes, o'ils
sont siucères dans ce qu’ils publient,
d'autre part, duus le Proyrès.”

Dans quel bit cetto attaque mal-
voillante étuit--llo ‘ancée contre nous ?
St réellement lu News s état pronon- à répondre pour les autres. Mais il

est notoire que los plaintes formulées
par la plupart des journaux contre la
tactique du Nouveau Monde,en main-
tes Circonstunces, sont des mieux fon-

ées, Il est avéré que ve journal ne
x0 contente pus ordinairement de re-
prondre ses adversaires, va même ses

amis qui ne pensent pas toujours com.
me lui, mais qu'il chercho iuvariable-
ment à les faire passer pour des im-
pies ou des libéraux, et, au besoin, a
os retrunchor du sein des tilèles, Voi-
là pourquoi sans doute, il n’est acquis
la réputation do *“damner” tous ceux
qui ont lo mulbeur de n'être point de
sob avis. II a beau se réerier, tout le
mondo suit qu’il n’a point volé cette
répulation. Quant i co qui nous con-
certie,il ne reste donc plus qu’à consta-
ter si nous avons échappé à st manie,
Où, en d’autres termes, si vous avons
eu vuison de nous plaindre.
Voyons d'abord S'il Iui sied bien de

trouver notre “ manière de u1-cuter
profondément insipide.”” Il a suns
doute oublié que ce n'est pas nous, mais
que c’est lui-même, au contraire, qui
à ou recours ‘“ nde semblables petits
moyens pour nous combattre. Bu ef
fet, n'a-t-il poiat, À In suite de notre
article touchant l'élection de Jucques-
Cartier, publié, à notre adresse, les
deux calumuios que voici?

“ À la veille de l'élection do Jac-
ques-Cartier,le Progrès de Sherbrooke
à soubuité succds et victoire à M. La-
flamme, l'un des libéraux les moins ue-
coptubles de notre province. Mainte-
nant, dans son dernier numéro, notre
mémo confrère se réjouit de voir mon-
ter M. F. Langelier sur le Lane de lu
cour supérienro, AVeG tous ses princi-
pes fuux, erronés et dangereux sur les

rapports entro l'Eglise etj' Etat”
Or, il est faux quo nous ayons ja-

mais—comme le Nouveau Monde l'a
fuit en 1874, ce qui vient de lui être
prouvé pur In Gazette de Sorel,—“sou-
hailé succèset victoire à M. Laflamme,
l'un des libéraux les moins acceptables
de notre province.” Nous avons tout
simplement, dans l'article en ques
tion, protesté contre la lutte fratrici-
do de certains journaux en cette cir-
constance. Nous avons ditque M.
Laflamme,élu par acclamationen 1574,
était encoro le même homme ct qu’en
l'élisant de nouveau comme ministre,
on n'approuvait point nécessairement
ses opinions erronées ct ses mauvais
principes, mais que l'on suivait l’usa-
ge général, tout en conservant son
droit de le combattre comme membre
du parti libéral et comme formant
partie d'un ministère condamnéparles
conservateurs. Nous pouvions nvoir
tort de parler de la sorte,pendant cette
lutte, du moins au point de vue de la
tactiquo des partis; mais il v'a pu
venir à l'esprit de ceux qui nous con.
naissent que nous approuvions par là
les principes politiques de M. Laflam
me. Au reste, nous avons eu le soin,
duns le mème article, d'affirmer de
nouveau nos principes et de dire quu,
lors des élections générales, nos sym-
pathies seraient acquises au candidat
conservateur. Il s'agissait done évi-
demment d'une simple question d'op-
portunité, et il fallait avoir la mau-
vaise foi du Nouveau Monde pour trou.
ver autre chose dans nos remarques,
Cependunt, notre eonfirdre s'est alors
contenté de fuire du persiflage, sans
mêmo indiquer en quoi nous avions
eu tort, justement ce qu’il reproche
aux autres!

Il en est de même de nos observati-
vns touchant In nomination de M. Lan-
{elier commio juge. Nous félicitions un
collègue du barreau,un ami d’onfunce,
Un compagnon d'étude sur les bancs
du collée. Des principes que M. Lan-
gelier peut avoir touchant 1 Eglise et
do l'Etat, il n’en était pas plus ques
tion, dans notre article, que des ver
tus transcendantes de nos collégues dn |
-Vouveau Monde. Muis cela ne les a pas |
ewpêchés de fairo les remarques -au-
grenues que voici :

cé pour la taxation ces propriétés re-
ligsiouses, pourqnot le Nouvewu Monde
n6 s'en prenait-il point seulement à ce
journal, unglais et protestant, sans
mettre on cause ses propriétaires es-
nadions-français, catholiques et con
servateurs par dessus lo marché, quoi
qu'en diso la “ sainte feuille ?” Evi-
demment, afin do nous faire pusser
ponrdes hy poerites,indisnesde lien:
tiauco du publie, nous allions dire des
tnartonnettes, comme celles dont nous
dévoilons en co moment les tours do
passo-passe, Enfin, c'était pour met-
tre lu derniôre main à l'œ:vre per fido,
commencéo contre nous depuis la pu-
blication de notre article touchant I'é-
lection de Jacques-Cartier : nous ex-
communier, Hous anuthématiser, nous
damner, ete.. ete. Mais que le Nou-
veau Monde sache, une fois pourtoute,
Qu'il s’est trompé de porte. Antant
nous aimons à etro loyal envers nos
ndversaires, autant tions dêétestous les
fourbes etles impo-teurs, même ceux
Qui so trouvent au rein de notre parti.
Qu'i) sacho aussi quo, s'il peut nous
damner, nous pouvons le démasquer.
Pourcette fois encore, notre besogne
ra être fucile.
Voici l'article publié dans le News

du 14 dévembro deruier et qui nous à
valu, de la part du Nouveau Monde,
“une réponse aussi remplie de tel et
d'incongruités que celle qu'il nous à
donnée :”
SEXEMPTION FROM TAXATION.—Tho

trustees of the English Cathedral,
Quebec,have offered to puy municipal
taxes ou that property, if other
churches consent to do so. This ques-
tion of excwptionis taking fast hold
ofthe public mind, and, if wo mistuke
not, will soon como up Lefore the Le-
gislature for adjustment. The agita-
tion in Ontario, particularly in To
vonto, is very earnest against this im-
munity from tuxes. Not alone church
butall public property and salaries, IT
IS CONTENDS D'elvoald be compell-
ed to contribute to the local financial
outlay from which theyreceive direct
advantage, and to which they contri
bute nothing. Police, lighting, tire
defunce,streets,heallharrangements—
all these go to the bouefit of exempted
property, while the owners or trast.
eos ofthat property give nothing in
support of the local tax,and derive all
the benefit, gratis. Year by year, es-
pecially in large towns and cities.tax-
ation is becoming moro anl moro
burden-ome, and is likely soon to
reach a figure too onerous to permit
the exemption cf any property what-
evor,”

Nous ne craignons point de mettre
l'urticlo du News sous lex yeux du pu-
blic,car nous détions le Nouveau Monde
dy trouver un seul motindiquant qu'il
contient l'opinion do la rédaction, Ce
n'est ni plus ni moins qu’un fait-divers
destiné à mettre les lecteurs du jour-
tal au courant do lu question. Le
Nouveau Monde qui « souligné les dev-
nidres lignes du fameux paragraphe,
aurait dû commercer par souligner
les trois mots qui se trouvent au mi-
liou et qui sont la clefde tout l'artiele:
it is contenied, PRETEND-UN. Ces mots
indiquent clairement que c'est là l'o-
piton de ceux qui veulent imposer des
taxes surtousles biens suns exception.
L'enumération qui suit n'est rien au-
tre chose que le résumé des arguments
dont se servent los adversaires de l'ex-
emption.  Celu est d'autant plns frap-
pant,quo le vif de la question se trou-
vo entumé avant d'arriver à ces paro
les. Voyons: “Vonseulement les biens
d'éjlise, mais tous les biens publics et
les salaires, PRÉCEND-ON, devraient être

mis à contribu!ion pour défrayer tes dé-
penses financières locales dont ils déri-
cent des avantages divects et_auequels
ils ne contribuent rien.” Rion de plus ‘élair au monde.
Eh bien ! voilà tout le mystère.
Non, coufrère,cela neprouve pas que

lo News s'est prononcé contre l'exemp-
| tion, et'siÿ cela lo prouvait, “eh bien!

“Jl fut rn temps, qui n’est pas bien, les mots auraient perdu leur signifi
éloigué, où le rédacteur du Proyri “cation. ” Nous voudrions pouvoir at-
alors & la tête d'un autre journal, au ; tribuer votie bévue à l'ignorance de la
rait jugé et qualitié très-sévérement langue anglaise, witis comme cela nons
une feuille conservatrice qui auraiti est impossible ct que vous persistez
pris l'attitude et tenu le langage que‘
ui-tmême prend et tient anjourd'hui,
Au demeurant, de pareilles choses
wont plus lieu de zurprendre de la
part d’un journal qui en est rendu à
proverle principe quo *¢ tout est bien

la fin justifie les moyens.”
. Qui dune a commencé l'attaque ct

s'est rendu coupablo do porsilago ?

i

dans votre as-ertion nous vous divots, ‘

hélas ! avec tant d'autres :
“Al est étonnant que des jourualis-

tes qui so pignent d'honneur et qui.
voudraient passer peur hommes d'es-

bien petits ! Jmoyens pour nous com-
battre. Au demeurant, c'est lour af
fairo ; s’its Lientent à s6 montrer ri

dicules, sods n'y svons pas d’objec.
tion, d'autant moins qu'ils noua ren-
dent par là très-facile la t&vhe d'édi-
tier le public intelligent sur leur
wompte.’

C'est ce quo nous avons fait anjoure
d'hui encore pour lo Nouveau Monde.
Dans uo sutro article, nous exami-

nerons les nouveiux reproches qui
nous sont alresxés dans ln troisidme
colonne du petit urtiole du Nouveuu
Monde.
En attendant, nous dirons de nou-

vesu à notre coufrère: No pleurez
point sur nous, mais bien plutôt sur
Vous-Mêtne CL stir Vos propres péchés.”

+e--—-—
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Notes et Commentaires.

LES DEVOIRS LE LA PRESSE.

……… Viden mellora probogue ;
Deteriori scquor,

La carrière do journalisté à parfois
des exigences à nuile autre pareille.
C'est ninsi que,Lien souvent,aprés une

lutte assez vive, deux de ses membres
duivent se rencontrer pour échanger

les civilités ordinaires «lo la vie. Dire
ce qui so passe alors duns leur cœur
serait chose fort diffici.e. Ce sont des
adversaires de lu veille, qui se sont
porté des coups passablemeat rudes
pout-être, et les voilà qui échangent
maintenant une chaleureuse poignée de
mains, s'adressant mutuellement des
félicitations ou des souhaits, oublieux
du passé, jouissunt du présent, pleins
d'espoir pour l'avenir, Ainsi va la
‘vie : cllo est bien agitée,clle olire sou-
vent des situations extrémes et des
plus singulières, elle est remplie d'in-
cidonts bizarres, mais celle du journa-
liste semble l'emporter en co genre.
Oh ! c’est bion dans ces moments d’in-
limité et de bon vouloir, que l'on
apprécie la valeur et la forco des pen-
chants de cette pauvro nature humai-
ne; que l'ou voudrait n'avoir jamais
fléchi sous le fardeau des passions qui
agitent les hommes, que l'on donne-
vait volontiers sulaugue aux chieus,ou
que l'on jotterait sa vlumo aux orties,
si celu était à recommencer, Mais il
est trop tard, lo mal ost fuit. Le mot
4 été lancé, et l'opinion publigne est 13
pour rappeler à ce pauvre journaliste
toute la profonile vérité du vicil adage:
Scripta manent! C'est encore alors
que l'on voudrait avoir toujours pra.
tiqué ce que l’on a enseigné,nulieu d'a-
voir suivi la formule beaucoup plus
élastique : ne fuites point co que ju
fais ; fuites ce que je dis.

[it pourtant, tous les journalistes,
même en co priys, sont d'accordà dire,
bien hautel sur tous les tons, qu'il
taut élover lu niveau de la presso,évi-
ter les versonnalités grossières et in-
jurieuses, fairo de la polemique »e-
vieuse et courtoise. Tout le monile dit
cel, tout lo monde croit qu'il eu
devrait toujours être ainsi, el tout le
monde ne saurait avoir tort; cav.on le
sait, lorsque tout le monde a tort,
tout le monde a raison. Mais
arrive la pratique, crac! La natu-
re, droite dans ses intentions, fai-
ble dans l'action, conduit l'âme dans
les écarts les plus oppusés, Pauvreli-
berté humaine!
Quant à nous, nous nous consolons

un peu du triste état dans lequel se
trouve, socialement, la presse fran-

Çaise de notre pays, en songeant gue.
depuis une douzaine d'unnées, nous
avous fait de grauds efforts pour awen-
der lu situation, tout en nous rappo
laut que charité bien orlunnée com-
mence par soi-même. Si nous n'avons
guôre fuit de bien, peut-être n'avons-
uous point non plus fait autant de mal
(ue nous en eussions pu faire, si nous
vüssions été moins sur nos gurdes.
Nous avons commis des écarts,sous ce
rapport, nous l'avouons suns honte,
mils avee regret, ct nous cn sommes
bien marri à l'endroit de ceux de nos
collègues que nos traits out pu attein-
dre. Nous les prions de croise que
ces traits ont toujours été décochés
sous l'empire do la provocation, alors
que nous nous considérions sur le ter-
rain de la légitime défense : on veul
nous tuer, eh bien ! tuons!

Il est clair que cet état de choso ne
doit point durer. lt dire que, pour
ÿ- mettre fin, il suflit que chacun en
fausse un peu du sien ! C'est pourtant
aussi simple ot aussi facile que cela.
Bien, nous y voilà; nous en sommes.
Allons, confrères de la presse, don
nous-nous lu main et répétons ensem-
ble : Voici une nouvelle année qui
commence ; tâchons done de tu passer
en paix!
  oi

Nos Elections Municipales.

Commo on g'y attendait,il n'ya pas
eu de contestation, ectte année, au

sein de notre ville. Dans le quartier
word, M. E. Clark, maire, à èté ré-élu

par acclamation,
Dans be quartier-centre, M. 10. C.

Cubana a cu le même honneur.
Nous félicitons nos deux concitoy-

ens de cette marque d'estime et de
continnee de Lx part des électears, II
n'y a point de meilleure preuve que
lour conduite adonné satisfaction gé-
nérale.
M, Clark a rempli avec dévouement

et ussiduité les devoirs avdus de sa
charge, Ce n'est pus peu dire, car le
miive de notre ville a maintenant une
rude besogne a faire. Pour faire hon.
neur À cette position, 1l faut que celui
qui l’occupe possède,outro les qualités
personnelles requises, de la fortune el
les loisirs Le choix de M. Clark
avait été heureux sous tous les rap-
ports. Il est done probable qu'il sera
voutirmé dans l'exercice de ces hautes
functions.
Quant 4 M. Cabana, nous sommes

heureux do dire que ses collègues sont
nnanimes à reconnaître la modération
et l'impartialité dont il a fait preuve.
[1 s'est aussi acquitté de sa tâche avec
zèle et de manière à faire honneur aux

| cunadiens français dont il est cunsé
représenter plus particulièrement les
intérêts dans lo conscil-de-ville, C'est
uvec plaisir que nous lui rendons ce té-
moignage, nous qui l'avons toujours
supporté chuleurcusement,chaque fois

que la candidature luia été offerte.
Duns certains cercles, on entretenait
contre lui quelques préventions basées
sur des préjuges de races et do reli-
ion. Mais sa conduite n démontré
que ces cruintes étrent puériles. Au
reste, on ne devrait jamais craindre
les dispositions "un homme qui a du

 

 
| siens et tout ce qui lui ot cher,il sait

+ Qui » ; ; prit, ne trouvent pas indigno d'eux de j aussi rendre justice aux autres.
qui finit bien, ”en d'autres termes que recourir à de remblables petits [oui, : Dante les oirconstances aetolles.l’ap-

wobation générale qu'a su mériter
M. Cubana est done une leçon à ceux
qui ont fuit tant d'uffurts mal inspi-

 

rés, l'hivor deraier, prur priver lou
canadions-frangais do Sherbrooke du
nombre de conseillers auquel ils ont
droit par leur position et lour nombre.

{ls doivent sentir maintenant qu'ils
ont vu tort de créer des animosités
dungoreuses au sein do notre populu-
tium, dans l'unique but de faire une

i opposition systématique et mulveil-
iluute au plus grand nombre. Il est
: bien vrai,comme nous l'enten:tous dire

|

 
“étust un cultiv

patriotisme, car, tout en nimant les)

| sidmo.

souvent, que nos iutérôts sont bien
gardés entre les mains de ceux qui
composent actuollement le consuil, et
qu'après tout il faut bien se garder
contre les préjugés d'origine ou de
croyances roligiousos. Qui, sans au-
cun doute, mais c'est précisément le
inotif qui eût dû iuspirertous les élee-
teurs sans distinction, lors des avant

dornières élections. C'était lo tomps
alors do manifester ces bons senti-
ments et de donnur des preuves de
modération, de loyauté,de justice; car

le principe était aussi vrai à cotte épo-
que qu'il l'est aujourd’hui, Malheu-
reusemont, on sait qu'un avis con-
traire a prévalu, du moins pour un
temps, C'est pourl'affirmationet le tri-
omphode ce principe que nous avons
ulors fuit lu latte, à l'encontre de ceux
qui ont invoqué le principo brutal de
la fortune surl'intelligouce, en d'au-
tros termes, do ls force sur le droit.

C'est à dessein quo nous revenons
sur cette pause assez sombre de nos an-
nules, parce que nous désirons faire
comprendre une bonne fois & nos con-
citoyens anglais que tout ce que nous
vouloas avoir dans les affaires munici-
pules, politiques ou autres, dans cette
partie du pays, c'est justice éga-
le, liberté ésalo, droits et privilèges
égaux. Si on nous refuse systémati-
quement et pur parti pris, on se met
dans une position insoutenuble vis-à-
vis de nous et de la majorité de la po-
pulation do notre province; on provo-
que une agitution regrettable, on crée
du malaise et l'on s'expose à de sé
rioux mécomptes dans l'avenir. La
politique qui doit prévaloir, dans lu
métropoleites Cantons de l'Iëst ct pars
tout dans les comtés privilégiés, c'est
celle que la minorité demande de lu
part de lu majorité en cette province :
liberté, ézzalité, fraternité.

————

Taxation du Capital.

M. Lynch, député pour le comté
de Browse, a fait Ja proposition, duns
un discours prononcé récemment à la
Chambre, d'introduire des molifiea-
tions dans les bases de la taxation
municipale, Il s'agirait, d'après M.
Lynch, d'acceoptor le principe, dont
l'application devient de plus en pius
générale,do la taxationde Lous les ciapi-
tanx ause i bien que les propriétés fon-
cières. Cette nouvelle mesure qui est,
suns aticnn douteaussi juste que raison-
pable, recoutrera de serienx adversiu-

ves parmi les personnes dont la fortune
consiste en actious de bauque ou en
titres hypothécaires. Nos voisins, les
Américains, ontsuecessivement adopté
ce principe duns plusieurs Etats et
pritiguest la taxe des cupitaux, et
tous ne Voyous pas pourquoi le mème
système ne serait pus mis cn vigueur
dans notre province. Il n'est pus
dans nos intentions pour aujourd'hui
d'entrer dans le fonds de la question,
mais senlement de la signaler à l'at-
tention publique. Il est certain que
dans peu de temps, son importance
obligera notre Législature a #'en occu
per,

Voiei les observations faites par M.
Lynch à cet égard :
"Il propose d'abord la nomination
d'un comité ayaut lu mission de pren-
dre en considération le système actuel
“de taxation municipale, Lel qu’il existe
en cette province,

Il ajoute qu'en présentant sa wo-
tion, il n'en peut attendre ancun ré-
sultat pratique immédiat, la session

étant dejà trop uvaucée, II lui a été
impossible de venir ile l'a ant plus
tôt, parce qu'il Ini à été nécessaire «du
réunir certaines informations, atin de
taire partager à la Chambre la convie-
tion d’un changement dans le système
actuel de taxation municipale. Ila
été d'un bou effet duns les temps écou-
lés, mais il ne suffit plus et la proviuce
a besoin de quelque chose d'antre pour
la mainteviv daus la position qu'elle
oceupera clans les temps à venir. Le
système actuel, basé sur la taxation

des propriètés foncières, était en lar-
monie avec les conditious primitives
du pays, mais anjourd’hui l’homme
peu tortuné paic les taxes municipa-
les, tardis que los rentiers, qui reti-
rent do leur argent de 10 a 15 pour
cent d'intérét. sont exempts de toutes
charges. Chaque individu doit payer
en proportion de su fortune.

M. Lynch fait observer qu'il n été
dit et il admet que l'on dira encore,
qu’une personne, qui est frappée par
l'augmentation des taxes,devrait aussi
obtenir de l'influence cn proportion
dans l’administration des affaires pu-
biique. Il devance une telle situation
des alluives, mais lu province se trouve
à présent dans ua état de transition
tendant vers celte fin. Un système
de cette nature ne présente rien de
nouveau, Jla été mis en pratique
successivement dans plusieurs Etats
de la république voisine. Quelque cho-
se d'unalogue existe dans la province
d'Ontario et un pouvoir indépendant
de cetto chambre amdnera des chan-
gements chez nous dans le même
sens, 11 désire que ces changements
aient lien sur des bases qui protègo-
vont tous les intérèts etquo persoune
wait le droit de béuéticier «des dépen-
ses d'un autre. Ein conclusion, il dit
qu'il ne désirait pas accélérer la ques-
tion contenue dans sa motion, muis
qu'il tenait à la produire en vuo d'at-
tirer l'attention publique, provoquer
la discussion et, par là, préparer la
Chambre à s'occuper do l'ailaire à sa
prochaine session, :

ce

Le Commodore Vanderbilt,

Ce riche financier est mort à New-
York. C'était un homme d’une na-

 
ture riche en faculiés physiques et
intellectucHes, Il etait ne à Staten
Island, N.Y,

 

 

i
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et alla s'établir À New-York où il ron-

tinua ses opérations aveu un tel auvcès,
qu'à viogt-trois ans, il était libre de!
toutes deltes et possé Jait 8J,000. En
1817, il construisit, en société avec

‘l'horaus Gibbons, ls premier bitesu
a vapour qui fit lo service entre Now-
York ot lo Nouveau-Branswick.
Cette ligne prit uno telle oxtension,

qu'en 1824, elle rapportait $4,000
par année et toutes les opérations se
trouvaient sous le controle do Van.
durbilt, Plus tard, il établit ot diri-
ges plusieurs nouvellos lignes de Li
teanx a vapeur.
Quand on découvrit de l'or, en Cu-

lifornie, il vendit ses navires et com-
wanda une ligne d'exploitation qui se
rendait À San Francisco par la voie de
Nicaragua. [l constraisit on magni-
tique bâteau à vapeur, lu -Vorth-Star,
dans lequel il fit le tour des ports de
mer européens avec sa famille. À
son retour, eu 1838, il établit uno li-
gne do biteaux i vapeur ontre Now-
York ot lo Hävre. Lorsque lu guerre
civile éclata, on 1862, il tit présent au
gouvernement d'un vapour, le Vin.
derbilt, qui avait coûté 8509,090. En
1864. il cossa toutes gos opérations
sur l’eau pour se livrer À dos entre-
prises de chorains de for. Jusqu'à cetto
duto, il avait possédé vingt et un vais-
sceaux à vapeur et quarante-cin bâ-
teuuz à vapeur, et su fortune était
estimee à $40,000,000.

Il prenait Leaucoup d’intérèt à tout
ce qui touchait à l'instruction dans
les Etats du Sud,et il y à quelques
années qu'il fit don d'ave somme de
8700,000 à l’université Vanderbilt, 3
Nashville, Tenn. Cette université à
des fucultés de méJeciue, de droit et
de théologie ct l'on y donne aussi des
cours pour l'étude de la philosophie,
des sciences ct de la littérature.
Le commodore a été en lutte ave:

lamort pendant ces derniors sept mois,
et il n'y à aucun doute que ai volonté
de fer, secondée par des forces physi-
ques remarquables, ne lui ait souvent
uirté à détourner lu crise finale. Ses
restes mortels ont été déposés dans le
caveau de sa famille, à Staten Island
et ses funérailles ont eu lieu dimanche
dernier aveula plus grande simplicité,
Les derniers moments de cot homme,
qui avait eu une vie d'agitation et
d'affaires, out été remarquablement
trunquilles, Sa succession e=b estimée,
dit-on, à $55,000,400.
Son testament est daté du 9 janvier

1875, Il a legué $500,000 a sa fem-
me, $2,500,004 a ses cing fllles, 4 sex

exécuteurs testamentaires $1,400.00
et diverses autres sommes cousidéra-
bles à sus fils et petits fils à ses n2veux
et nidces,l son frère et à sa sœur,à son
médecin, à son secrétitire et à tous ses

employés et domestiques. [a fuit
un codicile à ce testament le 20 juin
de la méme année, par lequel il à en-
core léxué à ses petits fils 114.000 ae-
tion diverses de chemius de fur amé
ricains, et & sa femme 2000 de ces
mêmes actions.
Le comuilore Vanderbilt comptit,

duns le monde tiuancier, parmi le aom-
bre des hommes qui sont, à l’époque
artuelle, les plus favorisés des dons
de la fortune.

———+

Instruction publique.

L'Etat fiaancier du Surintendant de
Instruction publique de la Province
do Québec, pour l'annee fiscale termi-
née le 30 juin dernier, fournit les rea-
seignements suivants:

Il a été dépensé pourles écoles pri-
maires une somme totale de $155,000.

Pour sa part, le comté de Compton u
reçu $1905.73; celui de Richmond
$1450,42; celui de St. l[yacinthe
8237T,98 ; celui de Shetford $2477.60;
celui de Stanstead $1706.28; celni de
Sherbrooke $1106.00; celui de Wolfe
811-45.88, ete, etc.

ll a été payé aux institutions eatho-
liques d'éducation supérieure, 856,-
147.13; aux mémes institutions pro-
testantes, 813.435.

L'écnle novmale Jucques-Cartier a
reçu $15,066.67 ; l'école McGill, 815,-
200.09, et l'école normale Luval,
815,733.35.

Les journaux d’éducation ont été
subventionnés par $2400 et les insti-
tutions des Sourds-M uets par 812,000,
Les pensions des instiluteurs se tnon-
tent à S6J0); les livres de récompense
ont couté 82509 ; les traitements des

inspecteurs d'écolo forment un total
de $24,085.95. Les municipalités
pauvres ont reçu SS,OU0 et l’école des
des sciences ct des arts, de Montréal,
8560.
La Province a dépensé pendant cette

année pourl'éducation en général lu
somme do $336,630.82. C'est une
très-grande somme, mais qui, paraît-il,
est loin d'ètre suffisuate, si l'un com-
pare les résultats obtenus avec ceux
que l'on pourrail raisonnablement

 

 

 

 

 
souhaiter.
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Tuspection des Ecoles de Sher-
brooke.

AUX COMMISSAIRES DES ECOLES DE

SHERBROOKE,

Messieurs,

Nous vous soumettons, par les pré-
sentes, lo rapport de notre seconde

inspection de vos écules pour l'année
courante.
Dans l’ensemble, La fréquentation a

varié, mais de peu de chose depuis
notre doruiôre inspection. No. I,
Sherbrooke-Nord, à conservé le même
chitfre total 93, moyenne 82. Cette
école à bien travaille depuis notre der-
nidre inspection; toutes les sections se
sont pertectionnées ; les jeunes élèves
font très-bien.

No. 2, SherbrookeIst a en une
fréquentation un peu plus grande ;
total 180, moyenne 169. Quoique
quelques uns des élèves des plus avitn-
cés tient quitté,toutes les sections ont
passé un examen Urè--satinfaisant ; la
lecture cb l'épellation reçoivent des
soins particuliers, En géographie, le
livro anglais est trop élémentaire pour
les élèves etlo livre français manque
de cartes.

No. 3, Fvoie française dus garçons
Le total du 1 fréquentation, dans les

cu maîl7HE Son père j deux divisions, acte de 185 ; moyenne
ateur, propriétaire d'un 135, Les classes des jeunes oùt trae

quart bâtiment avec fequel il trans- ; vaillé convenablement ; les premières
portait des passagers et des produits classes ont bien fait en géo
ia New-York,

tes Vaisseaux ct à les diriger.
sa première acquisition à Figo de

 rupiaiss,
] Jeune homme. il avait i grammaire et lective; on uritiméti- | leur cra.

peu de dispositions pour l'école, et que, il y # quelque progrès,
Lous ses ofits lo portaient à posséder cahiers d'écriture sont

Il fit par trop d.fliciles,

Les

propres, wiüis

  No. bo (Mr. Caswell et Mile, Me
woize ans ; à dix-huit, il avait deux bi {Govern ) La fréquentation est dimi-
timents ct était capitaine d'un troi- nude quely ie pea. par crainte des épi

dl se maria l’unnée suivante démiez.

ce aont los nectiona des jounus qui ont
le plus souffert des abseaces. lon gé
névul, les progrès accomplis sont
tout-i-fuit sutistiisants et quelques
sections des jeunes se sunt fuit reinar-
quer,
No. 5. Ecslo française des filles.

La fréquentation a un pou diminué.
Total 139, moyenne 123,
pection do toutes les sections à été
sütisfaisunte; la lectaro ost partieu-
lièrement bonno, et l'ordre, comme
d'habitude, parfait.

No. 6, Mlle Cameron et Mile Stecre.
Ilya eu uno légère augmentation,
quoique lu fréquentation ait été quel-
que peu irréulière, pour les causes dé,à
énumérées au no. +. 'Fotal 95, moyen-
ne 80, Duns los deux divisions, des
progrès réels ont été fuits ; les jeunes
elassos méritent une bohus montion
pour l'avenir,

No. T. Mile Wilson Illy a 3t ins.
criptions, moyenne 21; tous des com-
mengants; ils paraissunt cepen laut
débuter avec succès.
A l’Acalémie, le nombro total a été

de 75; moycano G5. Las conditions
‘Je cette écolo sout hautoment satis-
faisantes. Lies classes on général
marchent d'une manidre intéressante,
particulièrement celles d’arithméti
que, et les exercices de mémoire sont

très bien faits,
Dans toutes les écoles, nous avons

trouvé bon ordre pour le chilfre élevé
de la fréquentation, et l'écriture à reçu
une grande attention. Pour ces deux
as spéciaux, l'Académie et l'Ecole
française des filles sont à la tête; en
quelques endruits, on se plaiut du
manque de livres, On verra que le
montant total des élèves est de 002
pour toutes les écoles, soit une uug-
mentation de 15 depuis notro derniore
inspection.

II. JTusBaRD.
MT. STENsON.

Sherbrooke, 22 décembre 1876.
—_

NOTES LOCALES ET AUTRES.

Chez MM. A. T. Thibaulean, & Cic., vous
pouvez avoir pour SlGet 315 Un habillement
que vous palerez partout ailleurs $22 et $25.

 

On peut acheter 5 lbs de très-bon
thé du Jupon, pour la petite somme de
$2, chez Murray ct Parkin,

STATISTIQUES LOCALES, — Durant
l'année 1876, il y a eu daus la mission
catholique do Sherbrooke 332 baptê-
mes, 43 mariages et 190 sépuitures.

POUDRE À CANON.—Uno des plus
graudes compaguies pour la fubrication
de la poudre à canon, des litats-Unis, a

acheté les mouiins de Windsor et de
Hamilton,  M. Marble, président de

la compaguie des moulius de Windsor,
reste toujours iutéressé dans les dispo-
sitions de la nouvelle transaction.

ACCIDENT FaTaL.—Vendredi der-
nier, à Bury, deux hommes nommés
lyatt et Myers ont été tués. lls
étaient employés à faire des cxcava-
tions sur une section de l'International.
Uno éboulement subit s'est produit ct
la terre a tué les deux ouvriers. Le
verdit de l'enquête a cté d'accord avec
es faits.

NOUVEAU JUULNAL —Un journal heb-
domadaire vient d'être toudé à Cohoes,

N..Y., ayant pour titre Le Journal de
Cohves et pour devise FOL, IIONNEUR
ET PATRIE. Le propriétaire-rel1cteur
est Un de uos compatriotes, M. 12, A.
Lucas. Le prix d'abonnement est de $1
par année. Succès et longue vie au
nouveau confrère,

PERSONNEL —lL;'Hou. M. Chapleau,
Secrétaire-Provincial, a passé doux
jours en uotre ville, lu semaive derniè-
ve. ll est parti, samedi, pour Moat-

réal. d’où il devait revenir ici, dons sa
famille, avant son départ probable pour
la Havane, ott il se propose de passer
cinq où six semaines, eu compagnie de
l'Ion. M. Angers.
Nous voyons, par les dépèches de

Quebec, que M Angers est parti de
Québec. mardi dernier, en route pour
ce lointain voyage.

Voulez-vonsnnpardessus bien chaud,
bien faiitet surtout à born marché, allez donner
votre ordre chez MM. Thib.rudeau & Cie. Mai-
soi Auderson, Rne Welliagtou,
JÆF-X|s-à-vis chez M, O, Uendron.

  

FEU.—Tzundi, une des tmaisons cons-
truites à l'ouverture des galeries des
wines de cuivre, à Huntington, a é16 to-

talement detruite parle feu. Les deux
machines à vapeur qu’elle renfermait
out été aussi perdues. Il y a des per-
tes considérables et il n’y avait pas
d'issurauce.

Une maison de ferine, ayant une grau-
de valeur, appartenant à M.JF.A.Frasier,

de Cuokshtre, est brû de, dimanche der-
bier,au matin, Elle était inhabitéo de-
puis quelque temps. On ne conuait
pas l'origtue du feu, mais il est à sup-
poser que des vagabonds qui out été
vus daus les environs la nuit aupara-
vant peuvent en être les auteurs.

ENQUÊTE—Mardi dernier, unc co-
quête à cu lieu. à JLatley, sur le cada-
vre de Marguvrite Boisvert, épouse de
François Durocher, appelé dusobriquet
de Stone. L'antopsie a été faite par
les docteurs Morris et Jones. La dé-
funte avait les poumons malades ainsi
que d'autres organes. Le verdict à été
morte de muladic de poitrive,provoynée
par les mauvais traitements du mari.
Cette affaire a provoqué dans le public
plus qu’uu interêt ordinaire, d'autant
plus que Durocher avait été incarvéré,

en Décembre dernier, pour mauvais
traitements exercés sur Li personne de
son épouse, qui a œurdé le lit depuis
lors, en diminuant de jour en jour, jus
(qu’à ce que la mort suit venue la déli-
vier.

Pour faire un bun choix de pommes
d'hiver, allez chez Murray et Larkiu,
au coin des rues King et Wellington.

 

trentaine d'amis étuient réunis chez
M. IT. C. Cabana, à la suite d'une
gracieuse invitation dec sa part, pour
fêter sa ré-élection comme membre du
conseil de ville. Inutile de dire que
cette réunion à Été joyeuse et agréable.
Les hô vs fireut parliitement, suivant
leur coutuine, les honneurs de la mai
son, Ct tous les convives su montrèreut.

dane amLi

 

Hee Clute,
per, tes tables Covent garuies des mets

les plu- su ‘eulents et des vins du meil-
Liv soirée se passa en atuu-

{ sements divers, jeu du cartes, chansons,
| historiettes et discours. Les santés
| d'usazge, en parcille circonstance, pro
vogtèent des remarques pleines d'à-
propos ct de verve. On but à Madame
et à M. Cabann ; à M. G, KB. Rioux,le

  

 
Total 121; moyeuno 103; | digue présideut de l'élection dans le

Notre ins |

REUNION AMICALE.— Lundi soir, une

Au san-|

       quartier-centre ; aux i ;
| rules, aux artisans, au protosious Vibé-
hôteliers, ete. et ap” dung” ny

i divers toasts ur later, £
outre M. Cabat out i Rion protes,
L. C. Bélanger, T. T Blais 7 Mu,
maire, L. H. Guay, U, Bloadi,
Gélinas, Aux. Noël, ete. Con ¢
l'annéo precédente, lus amis 88 au
rent enchantés de In rencoutrea
ble oasis dans le désert, au tilier na
uspévités de la vie,—se permettanta
de fuire droit à l'aimable invitation aleur hôte pour l'unnée prochain
pareillu époque, ne, à
Nul doute que ces réuni

bien, nous sommes des pr
reconnaitre.

ons font du

eumicrs à le

—_—
Oh Dhntre ! Quy a-t-il dong, Pierret

que par hasard Lu vus changer d'euu gitt-ce
ment celu ? AIEEE delat 7 Come
JE ne val Jamals vu si bien
done as-tu pris Ce magnitigne hy
Chez A. T. Thlbaudeau & Cieeurent?He suis pis QUY CLS IMUSIIQUES SONL sans Bin14

coume Marchands-Tailleurs ? Je te oi van
d'allerleur faire visite situ dens à avoirseeque chose d'élégaut, bon marcné et si o duelfulre des conquéies par douzalnes, La veux
— IS

Recoutré! où

 

y .Nous apprenous que la maison d'ha-
bitation de M. Meigs,à West-Faruhan
a été la proie des flunmes, vendredi
dernier. Assurance duns Ja mutuelle
de 8. et. S,
—

À l'assemblée de lu société de cuns-
tructiou de Conticuvkedu 30 decembre
dernier, un nommé Guubout, de.Sher.
brooke, a obtenu lu 190me appropris-
tion. Lu vingtième a été von-lue au
prix de 8125.
-

ORFURD.-—M. l’urker-Wilson N
à été nommé maire du cette municipa-
itd, C'est up excellent choix au quel
uous applau lissons.  M. Nagle est un
homme actif et intelligent et nous
avons l'assurunce que la municipalité
d'Orford marchera dans la bonne voie
sous su direction.

agle

 

LA PLUME MCKINNON.— Une ingen.
tion très-utile M, Duneau MuDogald
de Stratford, Ontario, à produit une
révolution dans l'aucienne maniôre d’é.
crire, «D faisant une invention, conque
sous lenow de plume de McKinnon; mai
te mot plume ue convieut pas à tous ses
usages, parce qu'elle peut être servie
comme plume, crayon, norte-plume et
encrier, et le tout est combine de ma.
nière à satisfaire l'écrivain, saufle pa-
pier. La simplicité de cette invention
est une des plus recommandables. En
apparence, elle ressemble À un porte.
plume ordinaire, mais le manche étant
vidé, clle agit comme réservoir pour
l'encre et ne peut être ép risée en moins
de 24 heures par l'ecrivain le plus ha
bile. La pointe est ronde, douce et
glise sur le papier aveutant de facilité,
qu'il n'est nullement nécessaire de
presser ; l'écrivain doit simplement
la guider, ce qui le met dans le
cas d'écrire plus rapidement eb ave
moins de fatigue qu'uvec toute autre
plume, ou crayou. Les avautages de
cette plume peuvent être énumérés som
wairement comme suit: Elle s'adapte
à toutes fes malus ct avec quelque pra
tique, l'écrivain mal doué peut écrire
d'uue munière très-lisibie. Ello obvie
à lu nécessité de tremper coutinuelle-
ment sa plume ou d'uiguiser son
crayon. Elle prévient la crampe dans
les doigts, écrit également bien sur
chaque espèce de papier et ewpêcho
toute tache. Avec toutes ces recom-
mandations en sa faveur, cette plume
doit obtenir le patronnage de tous ceux
qui sout beancoup d’écritures à faire.
M. F. C. Brown, le représentant de
I'inventiou, est uctuellement en notre
cité, et est porteur dus meilleurs recom-

mandations de la presse et des hommes
à la tête des affaires daus la province
d'Ontario.

LA BANQUE DEs CANTONS DE L'EST.
NOUVEAU BATIMENT —Cette bulle et
importante construction cst actuelle
weut terminée, sauf quelques lègers
travaux de décoration, et les bureaux

de la banque viennent d'y être trans

férés. A part le but spécial de sa des
tivation, ce bâtiment, situé sur les rives

pittoresques de lu rivière Magog, est
considéré comme un des pricipaux
embellissements de Sherbrooke. Cow
we la partie extérieure est connue do

tous ceux qui habitent notre cité ot

viennent y faire visite, sa description
ne nous pataît pus nécessaire, ét nou

ferons seulement remarquer qu'elle s

compose de granit provenant des car-

rières de MM. Haseltine, de Bebee

Plain, et que les frais d'acquisition de

l'emplacewent ct do coustruction 5

montent à environ 850,000. L'archi

tecte qui a fait le plau de ce bâtiment,
est M. Jawes Nulson, de Montréal, e

les cutrepreneurs qui en ont exécuté

les travau x sont MM, F. M. Quigley et

Co.,de Sherbrooke,autrefois de Quebec.

Un mot de louange à l'adresse de

l'un où l'autre de ces Messiours sera

insuffisant et la bonne exécution des

travaux est le meilleur témoiguage ©
leur faveur. la partie la plus interes

sante que le publfe trouveradans cett®
construction, est lu disposition avanty

weuse des bureaux d’affaires ct la soli

dité de la voûto. Le bureau prono
est très-spacieux eb adwirablenth

arrangé pour faciliter la depts
rapide des uffaires, ce qui n’est pas ? ;
matière de peu d'importauce La

temps qui court. A droite,eni
est ln salle des dirceteurs; à gous

celle du caissier. L'appartement °

gérant est à gauche du bureau pra .

pal. Partout des tapis en bots
plus grande beauté et fournis par ¢

Jas. Wright, de Montréal. i

La voûtu est construite avcc nue et

solidité qu'aucune crainto Ne pe
i ivres ux espècesexister quant aux livres et # ni

qui y seront déposés. Elle est on

sée de blocs de granit de deux eu

és entre eux av

 

 tonnes l'an et reli
i telle

des boulets, cv qui donne uesie

Hore A ensemble que toute teutal
ini it à vaine,

l eriminelle ne pourrait être que
: oped

~

ns eu l'arab-
bureaux, l'

jstrats qui

, Lundi deinier, nous 40

,tage de recevoir daus vos

| visite dus denx premiersmagistr
( fonotionneront cumme juges

| dans le canton de Chesham. ,

: MM, P, U. Vaillaut et J. Roberge|
| Vaillantboure, qui venaient d'arts

{ Shorbrooke pour prêter le vi a

, vb igatoire d'office avant d'en

fonctions.

| Parmi les choses intéressantes dont
ant cette De
nous devon?
ur constater

 

il n été question conecrn

| coionie dn ripatriement,

meutionner un essai fait po

la présence du sucre dans

ves cuitivées l'été dernier,

bourg. Uvs Messieurs nou

un vornet de cossonnade cb UN
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juin, elles sont urrivées àdes propor-
; de grandeur exceptionnelle, ce

fuidonne la-vertitude, d'une portée

delle pour les drdricheu >. que les ter-
mins nouveaux out favorables à la

culture de cette précieusu racine,

La cas-onnade etle sirop,(quoique fa-

priqués de lu manière la plus elémen-

taire eb suns aucun appareil scientifi-

us dont l'emploi est nécesssire daus

les fabriques du sucre de betteraves,
ont UD goût excellent, tres sucre et ue

differant nullemeut des vides produits

provenaut do la caune à sucre. Nous

voyons là un commencement de lu solu-
tion du problème de la boune réussite

de la culture de la betterave à sucre

dans nos contrées. C'est Lrês-réjouis

suptet les meilleure remerciements sont
dus à M. Paillet, colon oriziuaire de

potre vieille mère-patrie, la Frauce,
qui a procédé À eutessai et qui paraît-il,

os-ède des connai-sauces spéviales sur
Je mode de fabrication du suere de
betteraves. CL ;

Ensuite des dispositions bien ard.
tées du gouvernement provincial d'in-
troduire chéz nous la fabrication de ce

sucre, il y a lieu d'espérer que les Cun-
ton de l'Est suvout une pare dans les
subsides qui ont été votés, et qu’uavaut
peu quekjues uns de no- hommes d en
treprise ct d'iuteliigunee feront dus dé-
marches actives pour la fondatiou du
cette industrie réclan.ée pur les temps
actuels comme par les temps à venir,
Nous sommes tributaires de l'étranver
aupuellement de sommes considérables
pour "importation du suere, et il est
plus que nécessaire de nous debarras-
ser d'une tutelle qui nous pèse en mê-
mo temps qu’elle nous chiève notro
argent,

  

À

Courde Police.
Devant G. E. Rioux, Ecr., M. D.

Jeudi, 28 décembre 1876.

Jolin Cafre, ivre et incapable de
prendre soin de lui-même, condamné d
82:00 et les frais. ce qu'il a payé im-
médiatement, trés—content do se voir
délivré des maius de lu justice.

Mardi, 9 janvier 1877.

Eudy Blackley, ivre et ayaut perdu
la faculté de ses sens, n été déchargé
pour si première offense, après avoir

été averti pur Son Monseur de ne plus
retomber dans la mêuie faute.

Isaac Bush, * une vicille pratique,”

ivre et voulant faire la chasse dans les
rues de Sherbrooke, avee un fusil à
deux coups. et prêt à faire feu, a été
condamné à $5:00 et les frais 83:70, ou

20 jours de prison, aux travaux forcés,
le brave chusseur n'ayant pas les de-
piers néeessaires pour payer son amen
de, à été conduit à la prison commune,
pour exercer sa force herculéeune,

Patrick O. Malley, compaguou d'in-
fortune d'Isaac Bush, pour ivresse ct
pour troubler lu paix publique,a été con-
damné pour sa premiore offense, à 82:00
et les frais 83:70.
2ème charge, pour assault surla per-

sonne d'un ommé J. Lamontagne ct
C. Bourek. eondnuné à 85:0V et les
frais S3:TU, ou 30 jours du prison, aux
travaux forcés, ne pouvant payer
#8on Billet,” il lui à fallu suivre sou

ami au Château, lui promettant qu'il
serait son bras droit jusqu'à lafin,

 

 

CORRESPONDANCE.

Lambton, 2S Décembre 1876,

M. le Réducteur,
Enfin M. Thériault a levé le masque

et a laissé voir à ou su figure hideuse;
un flot de nouveaux mensonges, du
nouvelles calommies s’est échappé de =a
bouche immonde…

A-t-ou jamais va un assemblage aussi
consilérable d'injures stupides réunies
dans une seule colonne de journal ?
Non, c'e-t impossible: In rage, la ja-
lousic, le dépit seuls pouvaient iuspi-
rer ce Oulomniateur Inscusé ; et l'on
counait à quels excès ces mauvaises
passions peuvent porter un Tartufie de
cette espèce.
Je ne doute pas, M. Théviault, que

le hon seus publie ait déjà découvert,
par la seule lecture de votre corre=pon-
dunce, le peu de cas que Pon doit faire
de vos insinuations malveillantes; mais
les fameuses paroles de Voltaire, “men-
tez, mentez,il en restera toujours quel-

que chose,” me mettent encore daus la
pénible obligation de vous répondre et
de vous démasquer davantage.
Vous rappelez-vous que daus le mois

d'avril 1874, alors que j'achevais ma
cléricatuce à Montréal, vous viutes me
trouver ct me fites la proposition de
w'établir à Lambion, m'assurant que
je feruis au moins £1,200 par anuée ?
Vous rappelez-vous que, sur votre pa-
role, je rufusai d'entrer en société avec
Mes patrons pour suivre votre conseil ?
Or, vous me trompiez odieusemont;
votre seul Lut était d'exercer une petite
vengeance contre un de mes coufrd-
res...
Je vins done m'établir ici et je ne

craius pas de diro que je sus m'attirer
la confince de toute la paroisse et des
environs ; maleré cela je gagnai à peine
ma vie, lt maintenant c’est vous qui
avez le toupet de me reprocher les fai-
les services que vous m'avez rendus!
Mais he vous ai.je pas payé jusqu'au
dernier ceutin ? D'ailleurs, ne vous ai
Je pas rendu des services du même gen-
Te À maîntes reprises ? N'ai je pas fait
gratuitement votre correspoudance pen-
dant près de deux wns, ec que vous
étiez incapable de faire, attendu quo
Yous ne pouvez derire correctement
deux mots da françiis ou d'anglais ?

J'ai honte à vous rappeler ces cho.
fs; mais 1l arrive souvent qu'un gen-
tilhommesoit oblixé de se défendre des
attaques brutaies d’un voyon…
Ce qui m'a le plus surpris, co lisant

votre Correspondance, c'est que vous
Avez pu dire une vérité, car il est vrai
Que j'ai été obligé de donner monbillet
Pourpayeraux propriétaires du Progrès,
BN Compte pour abonnement et diver-
oudon, Quel crime! Estee
Billet 7 Vo hérianlt qui avez pays ce

et? Vous avouez avec moi qu’il n’y
À qu’un £0t qui puisse écrire de pareil-
€ Diaiseries.  Aurez vons la bonté de
me dire sur votre prochaine, le nom de
à personne Ui Vous a donné cette iu-Utmation ?

 

Je comprends votre rage ct votre dé-
pl oat msi; j'ai deviné Ie mobile |
re utta ques Hrossièies si souvent

tees. Vous m'aviez fait veuir ici
your. Jos servir d'instrament, pour
ne a Cf parvenir à nn but que toute
Patois-e esnnait, et j'ai preteré être
Psen. Jui refusé de tromper la

à Ses cuilu jé ne snis rangé là où
© devoir m appel sit; inde irae.

88 toun urrivé à Lambton, vous ne

“quitter

 

   ceusies, suivant votre triste habitude,
de valomnier des gens respuctables
comu:e les Ducteurs Cadieux, Fortier
et Lubrec jue et uno foule d'autres, à
un tel poiut que j'en étais veau à croire
sj ue cette parvis-e était peuplée de mi.
sérubles.... Quelle ne fut pus ma sur-
prise, lorsqu'aprés avoir eounu ces
Messieurs, je découvris en eux de par.
faits geutilshomumes, et surtout quel ne
fut pss wou étuunement, lorsque jo
reconnus en vous un «de ces êtres hypu-
erites et juloux qui ne peuvent soudrir
que leurs voisins soient honnêtes.

Le tou seul de votre correspondance
pourrait ju-tifier ce que j'avance ; ce-
penduut je vais vous rappeler un fait
pour vous aider à vous reconnaître. ,

N'est-il pus vrai que le soi-disunt
entrepreneur do l'église s'étant apor-
qu, après ia visite de M. l'architecte
l’euchy qu'une des chapelles suilluntes
était plus étroites que l’autre; il as-
sembls ses amis eu caucus, et il fut
décidé que tous les maçous se met-
traient à l'ouvrage, peuduut la nuit,
pour défaire une partie du mur, ct le
refiiire à la bonue placo ? N'est il pas
vrai que cet ouvrage n'ayant pu être
terminé dans le cours de la nuit, vous
avez fait circuler, avec l’aide do quel
ques autres mauvaises langues, que lo
parti opposaut avait fuit démolir la
waçonuerie ct quo lus maçons travail-
luleut à réparer ce méfait ?

Je pourrais citer un grand nombro
de faits de cette nature; mais comme
je seruis obligé de mettre en cause une
personne dout je dois taire le nom, jo
préfère m'arrêter ici, sauf recours.

Vous ossayez à me perdre dans l'o-
pinion publique, et au soutien de ce
que vous insinuez vous fuites des men-
ronges absurdes. Trouvez donc uno
seule personne dans la paroisse qui soit
prête à soutenir votre avancé.
La meilleure preuve que vous men-

tez, c'est qu’à peine arrivé ici depuis
deux aus, j'ai été nommé à uue charge
publique sans opposition ; ce n'est pus
trop mal pour un jeune homme mal-
honuête ct ivrogue ! !

Ll y à seize ans que vous êtes ici et
personne encore u'a pu découvrir votre

| lonuéteté, votre délicatesse, votre no-
blesse de caractère ; au contraire, ces
misérables électeurs ont poussé l'audace
jusqu'à élire votre adversaire, alors que
vous aspiriez à lu charge de couseil-
ler.
Vous m'aviez déjà donné des preu-

ves de votre effronterie en soutenant
des choses que vous saviez être parfui
tement fau ses ; mais je ne vous croyais
pas encore capable de dénaturer un
fait avec autaul de malice que vous
le faites, au sujet de l'argent que j'en-
voyai au gouvernement pour obtunir
ma commission de Greffier de la Cour
de Cireuit. Vous dites: “La pre-
wière fois, l'argent n'étant pas arvivé
à destination, il accusa le Dr. Lubree-
que de l'avoir retenu, dans le but
d'empêcher la nomination ufin d'obte-
uir lu place pour sou fils, M. Brodeur
avait juré d'eu faire rapport au Maître-
Général des Po-tes, vû que sa première
lettre lui revint après trois mois,
n'ayant d'autre cachet que celui du
bureau de poste de Lambton.”

Savez vous que vous êtes très-mala-
droit dans vos mensonges, malgré
votre longue pratique ? Vous nuriez
dû comprendre que puisque cette lettre
m'était remise par le gouvernement de
Québee, elle devait nécessairement por-
ter les cachets de- bureaux de poste de
Lambton, St, François et Québee Je
passe par dessus votre waludresse: c’est
votre uffaire; mais veuir dire que
J'avais juré de fuire rapport au Maître-
Général des Postes, taudis que vous
savez si bien que j'ai péromptoirement
refusé de le faire, eu dépit de vos pres-
santes sollicitations, c’est le comble de
l'impudence !

Aujourd'liui que je connais la par-
fuite houorabilité du Dr. Labrecque, je
ne regrette pas ma prudence et ns

modération, et je me réjouis de n'avoir
pas suivi vos mauvais conseils.
Vous me dites que ‘je devrais me

rappeler que je suis allé souper chez
vous l'eunnée dernidre ivre et plein
comme une grive, et qu'il a fallu me
faire absorber un flacon de cornichons
pour me soulager.”

J'avoue qu'après avoir fait un grand
nombre de visites, je suis alé sur votre
invitation souper chez vous, le jour de
l'an 1876, et que je me suis trouvé
quelque peu irdisposé; cependant j'a-
vais si bien ma convaissance que malgré
la parfaite homogéuéité qui existe co-
tre un coruichon et vous, je ne me suis
pus trompé. J'en remercie la Provi-
dence, car je me scrais empoisonné.…
Vous meutez quand vous dites qu’un

certuin nombre de personnes de la pa-
roisse se scraient portées à des voies de
fait sur la personue du Révérend M.
Côté, sans l'intervention de quelques
citoyens respectubles. . La vérité, c'est
qu'en cetto circonstance vous avez
voulu nommer des constables spéciaux
pour maintenir l'ordre dans la paroisse,
sans nul besoin, daus le but évident de
faire nuitre le désordre, et que vous
vous êtes honteusement enfui sous les
huées de toutes les personnes présentes,
De grâce, ne parlez jamais de cette
aventure,

Vous mentez encore quaud vous
dites que j'ai fait perdre malhonnête-
mont ciny piastres de frais à l'homme
le micux qualitié de la paroisse. C’est
vous méme qui cn êtes la cause, car
vous avez signé un document, en votre
qualité de juge de paix, sans apposer
un timbre, tel que voulu par la loi.

Rappelez-vous qu'un de vos cullègues,
siégeant avec vous, a cru devoir vous
dire en cette circoustance‘‘ qu’il fallait
être timbré pour veuir en cour avec
uno parucillo action.” Rappelez-vous
aussi que, malgré votre qualité de juge
siégeant, vous vous êtes démené commo
un diable duns l'eau bénite, en faveur
d'une des parties en cause; que vous
uvee essayé A intimider vos colldgues;
que vous vouliez les récuser vous-
méme, afin de pouvoir readre un juge-
ment À votre guise.
Vous meutez encore quand vous

dites que je public à l'étranger que
vous êtes ruiné : jo n'ai jamais rien dit
de tel.

Encore una fois, mon cher Monsieur,
je vous conseille de corriger cette viiai-
De passion qui parait intiée chez vous,
Li est vrai qu'il doit vous en coûter de

votre rôle de calomuiatear;
wats en vous rappelaut que Dieu doune
toujours des grâces suifi-untes pour
repousser la tentat.on vous parvieudrez
peut être à réussir. Rezardez autour
du vous et voyez Somme toils vod amis

vous out abiulonné; votre i-olemunt
aura probablement l’effct de vous faire
rentrer en vous même.

  

 

D'ailleurs, songez que vous ne gazgnes
rien & oe vil métier, ceux qui vous
connaissent vous méprisent duvantage;
Jeux qui ne saveut pas que vous existes
B'apergoivent, à votre manière de

| parler, que vous s'êtes qu'un sot doublé
de fatuitd, do malice et de jalousie ; et
fiprès tout Ceux que vous attaquez ne
s'en portent pas plus mal.

Liaoz dono ia comédie de Corneille
intitulée * Le Menteur”; comue je
vous le disais dans ma prewidre, elle
est remplie d'ensciguewents pour vous.

Avant do terminer, je dois vous dire
que ei l'on vous appelle Chiniquy daus
lu paroisse, ce n’est pas parce que vous
musgées de dévotion ; au contraire,
vous êtes très-dévot quand cela fait
votre affaire : vous pouvez même ren-
dre des points au Tartuffe de Molière.
Jo demande pardon à mes amis de

m'être ainsi laissé outruîner dans cette
lettre avec uu voyou, et je les prie de
vouloir bien remarquer que je me suis
strictement teuu sur la défensive.

S. A. BRODEUR.
P, 8. Les rares amis de M. Thériault

sent avertis qu'il tient une table d'hôte,
et que si par hasard ils viennens à ôtre
invités à souper chez lui, ils aient à
payer d'avance, sous peine d’être as-
somwes dans le Proyrès. Joe Beef est
plus raisonnable.

S.A. B.

ÉCOLE DE NAVIGATION.—Cette école
sera ouverte le premier février prochain,
dans l'édifice de l'Assemblée Législu-
tive et aura pour directeur M. Scaton,
professeur de navigation,

dus teemes seront comme suit :
L'école sera ouverte tous les jours

de l'année, excepté pendant le mois de
juillet, depuis neuf heures du matin
jusqu’à quatre heures de relevée. Le
samedi, ell: se fermera A midi.
Le programe des études reuferme

tout ce qui concerne les connaissances

nécessaires aux marins et est divisé
en trois cours. Les honoraires d’en-
trée seront de $15 pour un brevet de
contre-maitre et de $20 pour celui de
capitaine. Ceux qui désireront eutrer
à cette école devront en faire la de-
mande à l'Hon. M. Chapleau, Secré-
taire-lrovincial ou à M, Seuton, direc-
teur, à Québec.

Jadis, cette école existait à Québee,
mais les libéraux, lors de leur passage
at pouvoir, l'avaient supprimée. Le
gouvernement d'aujourd'hui mérite les
plus chaleureusesfélicitations de l'avoir
rétablie. Ce ne sont pas toujours ceux
qui prétendentse faire passer pour être
les premiers amis de l'instruction qui
font le plus pour l'avantager.
 

Une mésaveuture, dont la victime cst
M. Benuett, propriétaire du Herald, a
fait beaucoup de bruit à New-York, M,
Bennett devait se marier avec Mlle
Muy, mais pour des causes inconaues
ce projet a été abandonué.

Dans l'après-midi de meroredi der-
nier, M. Frédérie May, frère de Caro-

line Muy, attendit M. Beunett à sa sor-
tie du Union Club et avec une crava-
che, il frappa M. Benuett à trois ou
quatre reprises à la tête. Au moment
où il recevait ces coups, M. Bennett,
sans chercher à les parer, déboutonna
son paletot. L'autre, croyant que c'é-
tait pour tirer un revolver de sa poche,
lui asséna uo coup de poins, l'étendit
surle trottoir et s'assit sur sa victime
pendant un instant, mais sans le frap-
per. Lorsque M. Bunnett eut été cra-
vaché et jeté deux fois à terre, un ami
da ce deruier iutervint et dit: “Eu
voilà assez” et il sépara les combat-
tants.

Cette brutale agresssion à été suivie
d’un duel, mais les rapports qui sont
parvenus de cette rencontre sont des

plus contradictoires. Les uns disent
qu'il a eu lieu à Slaughter's Station,
dans le comté de Kent, Etat du Dela-
ware et quo M. May a reçu une bles-
sure peu sérieuse ; d’autres prétendent
que c'est près d'Elkton, cheftieu du
comté de Cécil et que c’est M. Bennett
qui a été blessé légèrement. Le géué-
ral Barlow dit qu'il est certain que le
duel à eu leu & Slaughter's Station et
que M. Muy a été gravement blessé.

Murray et Parkin vienncat de rece-
voir une grande cargaison de thé qui a
été choisi avec un soin tout particuiier
et de manière à dunuer entière satisfac-
tion. Veuillez passer pour voir. Au
coiu des rues King et Wellington, ~~

LES FETES.—Si vous voulez passer
les fêtes agréablement, vous rendre gais
et dispos, et en même temps améliorer
votre santé, achetez une à deux bou-

beilles du Vin de Quinine du Dr. Le-
sage. Grâce à la petite quantité
d'acide que le Docteur sait faire eutrer
dans sa composition, ce Vin devient un
remède infaillible contre les sueurs noc-
lurnes des phthisiques et de toute per-
sonne affaiblie par une cause quelcon-
que. À vendre dans les principaux
magasins de la ville et à la pharmacie
du Dr. Lesage
ee

Banque des Cantons de l’Est.
CAPITAL, $1,000,000,

Cinq par cent d’intérêt payé surlez
dépôts de Banque d'Epargnes. Monnaie
des Etats-Unis reçue eu dépôtct intérêt
alloué, Billets reçus pour en faire la
perception. Traites tirées sur New-
York et Boston, payables en or ou en
monnaie courante.

Lettres de Change sur Londres, An-
gleterre, tirées pour n'importe quel
montant, depuis £1 en montant,
Ceux qui reçoivent des envois de la

Grande-Bretagne peuvent donner ordre
À leurs agents de faire leurs remises à
la Banque de Montréal, 27 Lombard
Street, Londres, au crédit de cette ban-
que, ct toucher ici le montant au taux
ourant du change.

Wu, FARWELL, jr.,
Caissier.

Sherbrooke, 6 oct, 1874.—3

 

 

Elections Municipales.
Voici les nominations qui nous parvien-

vent des élections municipales suivantes:
Brompton.—MM. Beattie et Rankin, en

place de MM. Brand et Brown.
Compton.—Bliss et Saunders remplaçant

Moore et Wilson.
Eaton.—Rurd et Harvey.
Ascot.—Morris réélu et Dean en place de

Ball.
Lennozville —Lundi dernier, il y a en une

ces taine agitation dans ce village pour l'élec-
tion de deux cunseillers. Après une lutte
de deux jours, MM. Shuter et Hobson ont été
élus.
Iatley.—Les conseillers sortants LeBaron

et Sarell ont été élus par acclamation.
Beebe Plain.—Stewart et Smith, réélns.
Stanstead.—Blount ct Brown remplacent

Davis et Magoon
Ste. Edwige de Clifton—Guillaume Marti-

nean A Été réélu et Ü. A. Uass à remplacé T.
M. Pierce.
Orford—P W. Nagle et W.A, Hale ré-élus 

Richmond.Bédard ré-olu par acciama-
tiou ; Burret ro-6lu, après une lutte de deux
jours, par une majorité de 23 voix.

Cleveland. —Jeffery et Wurtele élus par une
forte majorité,

Canton de Melbourne—Delany, rë-élu, et
Lawrence, remplaçant.

Village de Melbourne.—Beuttie ré-élu, et
Pepler, remplaçant.

unville—Stuckwell ré-élu, et Carter,
remplaçsot, élu par une voix de majorité.
Sy

DECES.
A Weedon, le 27 décembre dernier, à l'âge de

38 uns 9 mois, Danse Philomene Lussier,épouse
bten-aimée de M. Casimir Fontaine, Juge de
aix
La défunte était née à Ste. Rosalle, comté de

Bagot. Elle était fille de M. Joseph Lussier,
respectable clioyen de cette puroisse. Elle est
Mo téuprès trois semaines de maladie, souf-
ferte avre une révignation vraiment’ chré-
tieune, Elle luisse une famille de sept enfants,
dontle plus jeunn’est Agé que de troi semui-
nes,
Un grand nombre de parents et d'amis ont

assisté aux finéruilles, témoignant par là de
leursymputhis envers M. Fontaine, dis la
grande aflitetlon qui vient de le frapper.
M. Fontuiue offre ses plus sincères remers

e\ments aux personnes généreusesqui lui ont
rendu tant de services pendant la muludie de
la defante,
Nous nous ausoclons de tout cœur à la dou-

leur de notre excellent ami, M. Fontaine,
et nous lui offrons nôs plus sincères condolé-
ances,

  

 
CE QU'ON EN DIT. QUELQUES PREUVES POUR

LE PURLIC.—I y a peu de préparut ions meédi-
eules qui puissent résister à l’impartial Juge-
ment du vublie pendant Un long espace de
temps. Une des mleux favorisées sous ce
rapport, est l’Huile Eléctrique du Dr, Thomus.
Pour vous en convaincre, lisez ce qui suit:
Thos. Robinson, Farnham Centre, P.Q., écrit:
* J'ai été ailigé de rhumatismes -pendant les
dix derniêres années et ai essayé divers remè-
des sins aucun succès, Jusqu'à ce que je me
suis servi de l'Hutle Electrique du Dr, Thomas
et depuis lors, je n'ai plus eu d'attaque. Je le
recommande à tous et chacun.—J. H. Earl,
maître d'hôtel à Shefford Ouest, F. Q. écrit:
* J'ut souffert de douleurs au fole pendant plu-
sieurs années et ni fait l'essai de différentes
médecines avec peu où point de succès, mais
ayant pris de l'Iuile Electrique du Dr. Tho-
mas, Jul été immeédintenient soulugé et je dois
«dire que j'en al fuit Usage depuls avec le plus
rand avantage. Personne ne devrait être
sans celte médecine, J'en al fuit l'emploi pour
mes chevaux dans les cas'de plales et blessures
ete, et Je crois qu'elle est aussi blenfaisante
our lcs chevaux que pour l'homme.”—A.
Maybee, négociant À Warkworth, éerlt : ‘ J'ai
vendu plusieurs contulnes de boutellles d’Hul-
le Elvetriqueet elle est considérée par lefpublic
comme une des incilleures médecines dont on
uit Jamais fait usage ; elles fait des miracles
en guérissant et soulageant les douleurs, maux
de gorge, etc, et mérite Ia plus grande confl-
ance”—Joseph Rusan, canton de Percy, écrit:
Un m'a indiqué d’employer l’Huile Elect-ique
de Thomas pour un mal au genoudontje souf-
frals depuis trois ou quatreans et Je n'afjamails
trouvé rien de semblable pour la guérison d'os-
tropiés. C’est un granduvantage pour !e pu-
blic”—A. M. Hamilton, Warkworth. écrit:
«€ Depuis plusieurs semaines. je souffrais d'une
enflure à [a cheville du pied, ce qui me déran-
geait considérablement. M, Maybee, de cette
localité, me consecilla d'essayer de l’Huile Elec-
trique et avant qu’une bouteille ne fut épuisée,
J'étiis guéri. C’est une médecine très-remar-
quable.
Se vend chez tous les marchands de médeci-

ne, Prix 25 cents.
S, N. THOMAS, Phelps, N. Y.

Et NORTHROP & LYMAN, Toronto, Ont.
Seuls agents pour le Canada.
NOTE.—Flectriyue—Choisie et Electriséo.
 

Le Grand Remede pour les
Femmes?

PILULES PERIODIQUES DE MOSES,
Cette médecine bien connue n’est s une

imposition, mals un sar remade pour les ma-
ladies auxquelles les fommes sont sujettes,
quelle qu’en soit la cause, et bien que ce soit
un remêde puissant, il ne contient rien qui
puisse nuire à la constitution.
Dans tous les cas d’affections nerveuses,

ousspinales, douleurs dans le dos, fatigues apras
un exercice léger, palpitation du cceur, hysté-
rie, ces pilules eflectueront la guérison quand
tous les autres moyens auront manqué. Elles
ne contiennent pas de fer, calomel), antimoine
ourien de nuisible au tempérament.

Il y ades directions complêtes dans la bro-
chure qui entoure chaque paquet et que l'on
doit conserver avec soin.

Pourles détails, obtenir un pamphlet de l'a-
gent qui le donnegratis,

JOU MOSES, seul propriétaire.
$1 et 12} cents pourlesfrais «le poste adressés

à Northrop & Lyman, Toronto, Ont., agents.
généraux pour la Puissanee,vous vaudront une
bouteille contenant plus de 50 pilules, par le
retour de la malle.
En vente par T. J. Tuck et J. R. McBain,

chimistes et droguistes, Sherbrooke; J. W,
Gamsby, Huntingville; A. H, Monre, Ma 0g;
H. J. Brown, Windsor- Mills, et C. Smith,
Johnville, a
 

A ‘

~

Le soussigné donne, par les présentes, avis
qu’il ne sera responsable d'aneune dette ou
obligation eontractée par sa femme,DELPHI-
NA GUILLEMETTE, à partir de ce jour, vu
qu’elle a quitté le toit conjugal sans motif legi-
time,

BENJAMIN HOREY.
Sherbrooke, 10 Janvier 18577. 3s121,

VENTE PAR ENCAN,
—LE—

+ “. + a
Jeudi, 25 janvier 1877.

Le souselgnc a recu instruction de MM. BI.
RUN & HAMILTUN de vendre par adjudica-
tion publique, à leur manufaeture de voitures
et de sleighs, à SherbrooKe-Est, sans réserva, |
5 sletghs Cutter de Portland ; valeur 0a § 100
80 slefghs Cutter de Lyndon, valeur de $50 à $60
l'an; 5 steighs à deux siéges,valeur de$15 à $30
Pun; 1sleigha deux siéges pour parties de plai-
=ir,1 sleigh(l£xpress Traverse,) 1 sleigh ordi-
naire 4 un cheval,
On appelle particulièrement l'attention sur

cette vente, car les sleighs ont tous été faits
cetautomne,dans les genres les plus nouveaux
avee les meflleures matières premières et par
les reilieurs ouvriers,etils sont tous garantis.
Pour de plus amples détails, consultez les af-

fiches. Conditions trés-fuvorables.
Vente à une heurep. m.

OIIN J. GRIFFITH,
23-121. Encanteur.

CANADA :
Province de Québec,

District de St. François.

Courde Circuit, pour le
District de Saint-François.
Le neuvième jour du mols de janvier mil.

huit cent soixante et dix-sept.
Devant Short a Morris.

LA CORPORATION DELA CITE DE SHER-
BROOKE,corps politique lucorporé, ayant
son bureau principal et sa place d’affaires

 

 

 

Saint-François,
Demanderesse,

vs

DANIEL TORRANCE, de PEtat de New-
York, un des Etats-Unis de l’Amérique et
ayant des propritéés dansle district de St.
François et la Province de Québec,

Défendeu-.
Il est ordonné, sur requête de la dernunde-

Tesse, pour autant que lv défendeur n’a pas de
domicile dans In Province de Québec et ne
peut être trouvé dansle district de Saint-Frans
cols, que par une sommation a 8tre insérée
deux fois dans:6 Sherbrooke News et Le Progrès,
deux feuilles publiques puraissant en langue
anglaise et en langue francaise dans le dit Dis-
trict, 1- dl défendenr doit comparaître dans
les deux mois de la dernière publication de
cette sommation et répondre à la plainte de la
demanderesse, et qu'à défaut de ce faire, 11
sera permis à la demanderesse de procéder ‘
coinme dans une cause par défaut.

Par nous .
SLORT & MORRIS. |

Brooks, Camirand & Hurd, 1
121,

MAISON ÀLOUER.
La confortable et commode maison d’habi.

tation dernierement occupé par C. Desmarais,
rue Alexandre, haute-ville, troisieme maison
du côté nord de la résidence de M, C, Dupny.
Entrée immédiate en possession. S'adresser

L. C. BELANGER.
Sherbrooke, 27 Décembre 1876,

Aux Boulangers.

BOULANGERIE A LOUER,
Dansle florissant village de Cookshire, sur

la ligne du chemin de fer St. François & Mé-
gantic, une boulangerie est à louer avec une
onne maison d'habitation, remise et écurie,

etc. Le tout esten bon état. De sept 4 dix
tonneaux do farine peuvent être employés par
semaine. Bonne place d'affaires pour les
parlements; possession immédiate; condi-
tions avantageuses, S'adresser à

L. C. BELANGER.
Sherbroobe, 27 Décembre 1876,

 

 

 

Guerison de la Consomption.
Un vlenx médecin retiré de la pratique ac-

tive. ayant reça d'an missionnaire des Indes
Orlentales !n formale d'un remède végétal
pour la guérison sure et permanente de lu
Jonsomptlon, de l’Asthine, du Caturrhe des
Bronches et de tout. « Affections de la Poitrine
et des Ponimons, titssi pour ia g'térison positi- |
ve et radicale de ln Débitité nerveuse et ‘les !
douleurs Névenlgiques, après en avoir consta-
té les pouvoirs nierveilleux de guérison dans
plusieurs milli os de eax, trouve qu'il ext de
son devoir dau donner connalssance À ses
contemporalis qui sont dans la sonffrance.
Mu pare- notifol aussi par le désir <Incèr-
d'apporter dn secours mix souffrances de l’hu-
manie, 1'enverrs GRATUITEMENT la recette
à tous ceux gul la désireront,avee lea direction.
entières pour ia préparation el en faire nsng-
avec succès, Ou fut Venvol, par retour de la
malle, & toute ndresss contenant ua timbre.
puste, et en Aommantceayournat par acclamatios, Boîte 86, Brookville, Ont.

   

i
en la cité de Sherbrooke,dans lsdistrict de

  

À VENDRE.
M. JEAN-BAPTISTE DUHAIME, de Dan-

geuses :
« Une maison d'habitation à deux étages,

{mite de la gare du Grund-Trone, plus ur jare
“in joignant, de lu cotitenance d'un arpent,

Une terre contenant au dela de 200 acres
dont 150 acres sont d6frichés, avee deux nu
sons d'habitation et trois granges, située à
George- de Windaor, à deux 1nÎlles de "Eg     

sucrerles,
Cette dernière propriété pourra être divisée

pour ls vente en trols parcelles distinctes, où
bien vendue en un seul bloc, au gré des a'mu-
teurs,
Pour traiter et prendre counaissance de I'd.

tat des lleux, s’adremser à M. Jean-Baptiste
Duhaime, pres de la gure du Grand-Trone, à
anville,

107-3mDanville, 5 Octobre 1376.

ANT ‘TERRE A VENDRE.
M. JOSEPH DROUSE, propriétaire à Or-

ford, offre À vendre, de gré à gré, pour entrer
en jouissance immédiatement, une terre de
A acres de contenance, donl ane moitié en
culture et l'autre moitié an bois debout, pres.
qu'entiérement de l'érable. Cette propriété
sur laquelle se trouvent de bons batiments
aboutit à lagrande route de Magog et se con.
pose de térre de première qualité,
Les couditions de la vente seront très-avan-

tageuses,
Æ@-l'our Informations ultérieures, s'atres-

ser uu bureau de ce journal, Uk

PELLETERIES.
MAGASIN DE PELLETERIES

—Dp-—

SHERBROOIE.

Z. P. CORMIER
RUE WELLINGTON.
>, ) d !825.000

de Pelleterles manufneturées, à des prix dé-
dant toute concurrence, tels que :
MANTEAUX pour Dames et Enfants, en

MOUTON de PERSE, CANTOR PIQUE, AS.
TRAKAN ct IMITATION d'HERMINE,
Sets en VISON, sets en SEAL-SKIN, sets

an HERMINE, sets en MOUTON de PERSE,
sets en GRABseLs en VISON ALLEMAND,
sets en ASTRAKAN, sets en IMITATION
d'HERMINE, sets en NOIRet en GRIS, &. &e

CAPOTS POUR MESSIEURS
—EN—

CASTOR NATURELet en CA&RTOR PIQUÉ,
LOUPS de PRAIKIECHATS SAUVAGES et
ROLES DE BUFFLE.

——
L'assortiment de CASQUES pour Dames,

Messieurs et Enfants est des plus complets et
comprend tout ce qu’il y a de nouveau en cette
branche.

GANTS,
MITAINES |

SOULIERS MOUX,¢. ge.
23 Robes en Loup de Prairie,

150 ROBES de BUFFLES, toutes d'une seule
pièce, vendues à des prix extrêmement bus. -
CHAPEAUX et CASQUETTES vendus 25

pour cent au dessous des prix ordinaires.

 

 

 

 

  

 

—_——
Nos amis et le public en général sont priés

de prendre en cous'dération que tous ces arti-
cles sont manufucturés sous notre survelllance
personnelle. et nous nous flattons de pouvoir
offrir en vente des articles de beaucoup supé-
rieurs à ceux de n'importe quelle maison de
cette ville.
Leplus hautprix payéargent comptant pour

les Pelleterles brutes.

Z. P. CORMIER,
Shorbrooke, 26 octobre 1876, dm-110.

HABILLEMENTS!

Nouveau Magasin
Venantd'être ouvert par

M. 0. DAVID,
EN FACE DU MARCHE,

SHERBROOKE, QUE,
Et où les marchaudises se vendent à des

PRIX TRES- BAS!
Aucun antre magasin de marchands-tail-

leurs ne présente des avantages aussi grands,et
ceux quiont desoin d’habillements nesauralent
mieux faire que d'aller faire une visite à M.
O. Davis et ils auront Heu d'être satisfaits.

11 tlent aussi constamment un grand appro-
visionnement d'habillements confeetionnés de
toute grandeur et de première qualité, ainsi
qu'un fonds de

Tweeds
et d'autres marchandises d'étofles les mieux
choisies,

CHEMISES, FAUX-COLS, CRAVATES, &. &.
Un ouvrier habile est attaché 4 In maison

comme premier coupeur et confectionne les
habits dans le plus court délal,
les quarante années d'expérience que pos-

sède M. O. David, dans la partie, le m ettent en
position de pouvoir garantir tousses ouvra-
ges.

M. O. DAVID,
Marchand-Tailleur.

Sherbrooke, 1 novembre 1875. lan-111.
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Societe de Construction
de Coaticooke.

Cette société prête de l'argent sur première
hypothèque À des conditions faciles. Toute
demande doit être faite d'avance sur Blancs
d'application qui peuvent être obtenus du
soussigné.

P. BROUILLET.
Sec.-Trés.

Conticooke, 19 décembre 1876.

Murray & Parkin
COIN DES

 

RuesKing&Wellington

DES PROPOSITIONS

Vente Tres-Avantageuses |

Les Jours de Fete

VOIR LA' CIRCULAIRE.

Sherbrooke, 13 Décembro 1875 118.
 

On n'aura plus de Cheveux Gris,

NENOVATEUR PARISIEN,
DE LUBIN,

Article de Tollette Indispensable pour la
Jeunesse perpétuelle des cheveux.

(CETTE EXCELLENTE PREPARATION
raméne les cheveux gris à leur couleur Dre

turelle ct en conserve la beauté ; entretient lu
téte propre et fraiche; donne anx chevenx un
lustre et un parfum très-agréahles; empêche
et détruit les pellicules ; ne gâte pas In penn ni
la cofffure la plus délicate; arrête certaîne-
ment les cheveuxde tomberdanr pen de Jours,

. et donne nne satisfaction complête à tous ceux
QUI s'en Rervent,
C’est moins cher que tonte autre Préparation

de ce genre, car par son Usag* on peut se dis-
penser d'hnile ou de pom niade, :

PRIX, 80 Cts. LA BOUTRILLE,
En vente ches les PHARMACIENSet l’AR-

  
. C. STEVENS, | FÜMEURS.

DEVINS & BQLTON, Agents, Montréal.

ville, offre à vendre & des conditions avanta- ‘

avec écurie et remise, située à Danville, à pres Menteet diverses mudliivations né

 

; . 8 , détails qui suivent serviront à prou-
sucreries6 double. Elle contient deux belles | ver qu'une grade reduction à été

 

 + .
| Avis special.

Les soussignés, ayant pris la déci-
sion de vendre totulement leur
fonds de meubles, unis où (le fantai
sie, jusqu'au premier de junvier pro.
chain, afin de faire Jd’utiles charge.

 

cosunlres duns leurs magusins et 8tre
À mêmes l'avenir de tente un wasor. |
timent phis complet de marchandi-
ses de prerniêre clusse,offrent à ven-
dre leur fois nctuelet dans plu-
sieurs cus, à des prix trés-bus, Les

fuite dans les prix, savoir: Amen-
hlements de salon, £100, actuelle.
ment $75; cenx de &75 A $53; ceux |;
duns les prix de $480 sont prisente-
ment marqués $H et toutes les
Marcfuandises de premidre classes
ront réduites dans la même propar-
tion, Notre assortiment de chaire
est un des plus conshlérables de tout
le pays; lPa étérarement audessux

00) mais actuellement H'est de
D300, Les reductions serant comme
suit: chuises de 80e, & Ze, et ulnsi
de lt même manière pour toute
chaise en bot « plèce, Les gran-
des berecus devant à$ sont
desecondues a $1.00; ehalses ibe nou- 2
rice de $1.25 a We, fantadsie el godt, =
égute réduction dans los prix, Leur ESS
fonds, malgré les temps défavoru-

  

 

 

  

 

ter In valeur de son prix,

ration, OWEN
enseigne : la chaise berceuse ** Great-Fastern.”

 

Changement de local.
—_——

MM, Codère et Boucher informent respec-
Ueusement leur clientèle et le public en géné-
ral, qu'ils ont transféré leur magasin dans Ju
maison occupée de ement pur M. D. Me-
Manuiny, où ils por ent le fonds de commer-
cele plus complet dubs son genre qui puisse
être trouve à Sherbrooke et consistant en
QUINCAILLERIE de diverses espèces, OU-
TILS de ehurpentiers, de menuisiers et de

forgerous, POELES de salon et de eui-
ane, Ferblunterie en tous genres,
J'ompes, Tuyaux conducteurs,
Ferrement de voiture, ete. ;
Peinture mélangée ot sè-
cheet de toutes cou-

leurs, Brosses et
Pince: pour pein-

tre, Ustensiles d'agriculture de toute espèce:
Letout pour être vendu, au comptant, à des

prix defiant toute concurrence,
Ferblanterle confeetionnée sur commande

et réparations faites promptement.

UNE VISITE EST SOLLICITER

Es

I Tabac! Tabac!
Tabac en feuille, en tablette et haché,

tabae en potudre, tout rouvellement reçu
: isin de Tabne, porto voisine de

ssault & Robinson,

Enscigne de l'indien.

  
  
  

   

 

 

    

 

  
  

 

Pipes !
Pipes ! Pipes !

En Eeume de Mer, Bruyères,
Cuoutchiouc, ete. ete, de tout genre,

Venez les voir,
I. FORTIER,

Enseigne de l'Iudien, Rue Wellington.
 

. .

Cigares.  Cigares.
8 Partagas, Henry Clay Carolina,
Flor de Cuba, Flor du Canada et autres,

au plus bas prix de Montréal,

En Gros & en Detail.
Enseigne de l'Indien, Bloc Beauregard,

Rue Wellington, Sherbrooke.

SLEIGHS.
76 SLEIGHS futs d'après la dernière mode

oun en vole de fabrication.
“LEIGHS ch tous genres faits fur com-

mande,

Les prix en accord avec les temps-

Venez falre une visite et examiner notre
Stock avant d'acheter aillenrs, Réparations
Ct vernissage exécutés proprement et promp-
tement à des prix modérés.
Wagons en tous genres constamment en ap-

provisionnement.

BIRON et HAMILTON,

MANUFACTUREde VOITURES,
Boutique :—Sherbrooke-Est, sur le chemin

de Lennoxville.
Voltures de tnutes sortes constamment en

mainset faites à ordre.
Voitures peinturées à ordre dans ler derniers

goûts.

Boutique de Forge
de première classe en rapport avec l'établisse-
ment pour ouvrage de pratiques, &ec.
Dépôt de voitures pourl'hiver, ou l'été, pour

ceux qui n’ont point de place chez eux.
Le soussigné a profité du déménagement

dé sa boutique de son anclenne place dans
Sherbrooke-Est, pourl’agrandir et aussi don-
ner plus d'extension à ses affaires, Ilremercie
ses pratiques du patronage passé et comptesur
la continuation de leur encouragement,

MACHINEÀ RABOTER
auservice de la citentêle. Rabotage fini, sur-
face unie avec raînures et languettes.

Prix Modérés. Conditions Faciles.
| P. BIRON,

ALEX. HAMILTON.
Sherbrooke.Est

 
 

 

13 avril, 1876.

À vendre à ce bureau,
Le “Tableau analytique du Code Municipal

de la Province de Québec,” contenant les de-
voirs que les nfficlers municipaux ont à rem-
plir durant enaque mois.

Prix: 25 Cts.

A Vendre ou a Louer.
L'HOTEL CONTINENTAL,

Le soussigné désirant se retirer des affaires
oftre son vaste hôtel à vendre ou à louer à des
conditions faciles. Une bonne chance est
offerte dé faire de l'argent.

Possession Immédiate.
S'adresser au proprictaire,

NRI CAMIRAND,
Sherbrooke, 14 sept. 1876, 3m—i0i

MDE. MONPETIT,

CARDE-MALADE,
S'occupe en même femps des soins du mé-

nage et de lu culsine,
S'adresser au Bureau de la Société de Cons-

truction “La Nutionale” ou au Dr. Lesage, &
Sherbrooke.

On a besoin
Jour Orford de trols Institutrices, dont l'une

doit être capable de parler francais, Salaire :
heuf plastres pur semaine.

adresser à
JAMES G. McLELLAN,

Sect--Trés.
Sherbrooke, 11 Sept, 1876, jno—101

PATE DE GOMME D'EPINFTTE
DU Dr. CHEVALLIER.
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G.V. PROVOST,
Medecin Veterinaire,

Aynnt fait un cours de trois années au collés
ge vétérinaire de ontréal, et étant porteur
d’un diplôme de ce’ établisnoment, 6e met à la
disposition du puhlic pour soigner les maladies
des chevaux, bétail » cornes, chiens, etc.
Barenu et Infirm-rie, rue Grove, pres du

Couvent, Sherbrooke,
A disposition à toute heure,

 
 

     

 

  
  

          

  
  
  

  

|. ry
{ WADE WITH

H
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Hles aux affaires commerciales, s’écoulera avec rapidité, chaque article étant garanti représens
Les acheteurs ne courent aucun risque, car trente-six années d'expé-

rlence sontun bon certiflent que les affaires ont Été traitées régulièrement, ce qui à valu sux
sOUSSIgnÉés UOù seulement In confiance de leurs amis mais encore du
rant maintenir cette contlance, now invitons tous ceux qui Ont besoin de marchandises dans
notre ligne, à veulr nous faire une visite ; nous lear accorderons notre mellleure attention et
fs recevront Le plus grande Valeur pour leur argent que dans toute nutre maison ds la Confédé-

Meth RVEY & FILS, Nos 7, 9 et 11, rue St. Joseph, deuxième ports de McGill,

Fapé-ublic en général.

2

AVIS.
L'Association den Arpenteurs des Cantons

de VEst donne avis que les personnes se mé-
lunt d’'arpenter sans autorité, se rendent pas-
sibles d’une amende de quarante plastres pour
chaque offense, (Acte des Arpenteurn, Statute
Refondus du Canada, et Staats avquel 11 refs.
re, See 12, Viet, Chap, 85) et qu’elle poursui-
vra avec rigueur toute personne contrevenant
au dit acte ef ALX actes auxquels Il réfère,
Par ordre de l’Association,

F. 5. A. PELLETIER,
a Secrétaire.

Restauration des Forces Viriles
L'ESSENCE DE VIE DU

PROF. HUBERT
Est un remède eMence dans les cas de FAS.

BLIESSE SEMINALES, DEBILITE
1VEUSE, PROSTRATION
HYSIQUE ET MEN.
TALE, ETC. ETC.

A tous ceux qui souffrent des écarts de Jon.
nesse, envoi d’une circulaire par

HEBERT & CO.
Seuls propriétaires

61 22 rue Bt. Jean, Montréal.

E. O. LESPERANCE,
NEGOCIANT EN

QUINCAILLERIE
DE TOUS GENRES.

Coutrllerie, Poëles, Tuyaux, Instruments et
Ustenstles d'agriculture et Outils de Mécani-
cien.
. Foterle et Verrerie,

Peintures,
Huiles,
Vernis,
Mastic,
Verre,
Goudron,)
Ciment,
Plitre-francats,

Jhaux.
Houiile,
(Charbon de terre, ) ate.

RUE WEL] INGTON,
LE VIDO.

EAU DEBEAUTE.
=Remede infallible contre le masque, 168 bou-
Tons, les taches de rousseuret toutes les Mala-
dies de la fen Direction sur la boutellle. C'est
lu plus belle découverte pour embellir le teint
et conserver lu fraicheur de la peau.
En vente chez tous les pharmaciens.
Dépôt principal, chez le

Dr. GAUTHIER,
301, rue Bt. Laurent, Montréal.

7avritis6 1a-81.

 

 

  

 

 

 

 

  
Département des Douanes.

Ottawa, 14 Juillet, 1876
ESCOMPTE autorisé sur les envois Améri-

calns Jusqu’d nouvel ordre : 11 par cent.
. JOHNSON,

Corrmissaitre des douanes.
L'avis ct-dessus est Le seul qui doit

trésdans lespapiers autorisés à le publier.
3—J.n.o.
 

Terre à vendre.
Une petite terre de 50 fcres, au canton deSt. George de Windsor, 4 environ deux milles

de l'Eglise, avec une bonne maison etc, et2hcres défrichés. Prix modérés. Conditions
fuciles, S’adresser à

L.C. BELANGER.
Avocat

Sherbrooke,23 Sept. 1874, Jno,
 

J. H. Walker,
Dessinateur et Graveur aur bois.
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97Rue St JAMES, Coin de la Côte de la Place
d’Armes, MONTREAL.

FRANCIS LARIN,

PRINCE ARTHUR RESTAURANT,
88RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.
Toujours en main: les meilleures LI-

QUEURS, CIGARES, &e., 4c. Repas donnée
âtouteheure. MUITRES FRAÎCÉES reçues
tous les jours.

ian-106

Propriétés de Valeur
—A

VENDRE.
Dansle beau canton de Weedon,ä 44 mUles de

l’église, à 24 mitlesdu dépôt du chemin de fer,
50 acres de terre de première qualité tout en
culture, excepté le bois nécessaire au chauffa-
ge, un beau verger de cent arbres en plein rap

rt, une maison de 24x15), à deux étages, dont
’une en pierres, une grange de 45x30 avec éta-
bles en dessous, l’eau À

25

pleds des bâtiments
en toute sajson,malson d'école sur la propriété
mâme, clôtures en cèdres, Jardin er, .
ar & &c. Le tout faisant partie du No.13 dans
© deuxième rang du dit canton. Prix $1,000.

Aussi,
200 acres sur le ler rang, attenant à Ia dîte

propriété.dont 50 en euiture etle reste en sucree
Fle ds800 vitismuex ei nitres benux bols debout,
Avec maison neuve,grange &&,aussi bien elo-
turés en cedre. Prix: à peu près les deux
tiers de la valeur, $1,000.

Aussi, ,
50 acres du No 12 dAns le 23me Rang,25 acréé

en culture dont 15 À la charrue, avec maison
grange en parfait état,sucrerie avec bouilloire
et baquets. Prix : $600.
S'ariresser 4 L.. C. BELANGER,avoeat,Shere

brooke, ou au soussigné, propriétaire à Vail-
lantbourg, Chesbam.

AUGUSTIN PALLARDY.
Vaillantbourg, 23 Oct. 1876, 4a-120,

Chemin International
de St. Frangois et

Megantic.
A partir de LUNDI, 30 OCTOBRE,

1876, jusqu’à nouvel ordre, l'heure du
départ des convois rera comme ault savoir %$

De Bury à 8:00 A. M.
8:4t A. M.

 

 

  * Birchton à 9:05 A.M.
« Bulwerà N:15 A. M.
* Johnville à 9:30 A.M.
“ Lennoxvilleà 10:00 A, M.

Arrivant à Sherbrooke à 115A. M.
=

Sherbrooke à 4:00 P, M.
Lennoxville à 4:15P, M.
Johnville à 5:05BR:
Bulwer à 5:10 PM.
rehton à 5:25 P. NM,
onkshire & 2:50 P.

Arrivant à Bury, «20 P. :
CHEK BROOKS, RY,

Sarintendent Gérants Gen
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Dieu.
Lea hommes naisssnt et meurent.

Lis op ruccddent les uns aux autres ;
Dieu-n'est point né, et il ne meurt
joipe, il subsiste toujours,

Lies hommes sont fuibles ct s'asso-
vient entroeux pour faire leurs tra-
vaux, ils ont besoin d'être plusieurs ;
Dieu n'a besoiv du scoours de pecsonn:,
et il peut dire ceul, En effet il n'y a
qu'un seul Dieu,
Ou dewsnduit & un enfant. pour

quoi vous semble t il qu'il ne pui-se y
uvoir qu’un seul Dieu, quand vous
voyez pourtant danslo ciel tant d'é
toiles, sur la tesre tant d'hommes, tunt
d'êtres de chuque espèces Ÿ ‘l’arce que,
répondit-il, Dieu remplit toutl'univers,
il n’y u pas pluce pour uu autre.”

Qui, Dieu remplit tout l'univers et il
u'y 0 pas place pour un autre. Tout
ce Qui existeut par lui et par lui seul ;
tout ce qui arrive «sl gouverné par ea
puissance, pur su vagesse, pur sa justi-
ce, pur su bonté, ll en n été uinsi dès
le commencement du monde; il en sera
uinéi à toujours:
IErernel est celui qui est Dieu, ct

il n’y en a point d'autre.

  

>

Les Avocats.

“ St, Yves, un digne prêtre du XIII
sièele, arbitre, en con temps, de toutes
les querclles et de tous les different-,
avait en vain cherehé, duns le Catalo
gue des saints, un pation pour les avo-
eats.  Froissé de cette iufériorité mu-
nifeste du barreau, il se rend à Rome
ct expose son chagrin au Pupo Bouifa-
ce VIII: + Que voulez-vous, lui ré-
fond le Saiut l’ère, je ne puis pourtant
pus fairo l'impossible, et cansniser un
avocat pour vous faire plaisir! Ce que
vous avez de mieux à fuire, c'est d’al
ler à Saint-Jean de Lutrun, où sc trou-
vent de nombreuses statues de saints.
Là, je vous banderai les yeux; vous
prendrez votre temps, et le premier
taint que vous toucherez sera lu pation
des. avocats,” Aussitôt fait que
dis, et après quelques minutes «de tû
tounement le bon prêtre pose vivement
lu matin sur une statue : “ju le tiens,”
s'écrie-t-il avec enthousiasme. Le pape
wuvait pu' réprimer un formidable
big éelat de rire: Yves avait mis la
wain sur le diable, foulé aux picds par
8t. Michel 11"
 .>

Nous traduisons d'un journal an-
glais :

Lorsque Victor Hugo publia son fa.
weux romun ““ I'Howwe qui rit” on
l'acousu fortement d'avoir dépassé le-
bornes de lu vraisemblance et d’avoir
servi à ses lecteurs uve fable odicuse,
Eneffet le héros de “ l'Homme qui rit”
est un pauvre enfant qui enlevé dùs son
plus.bas âge à la tendresso de ses pa
rents, avait été horriblement déliguré,

dans le but d'exciter la pitié des gens,
et de rapporter chaque jour à ses bour-
reaux lo produit que lui procurait la
charité publique.
Toute :avraisembluble que parais-c

cette histoire, elle a plus que son pen-
dant duns le fait que nous allons rap-
porter,

Il y a quelques mois lu Prof. Enber
du Collége Médical de Prague, s'en
fut réquérirl'assistance du chefde po
lice à Vienne, afin qu'il l’aidât à dé
masquer, et à amener devant la justice
une des plus monstrucuses sociétés (jui
ait jamais existé. On acquie:ça à su
demande, et grâce à l'expérience do la
police, sccondée du zèle du Prof. Em.
ber, on est parvenu il y n un mois à
faire une descente dans les «quartiers
généraux de cette société dont tous le-
imcmbres sont aujourd'hui à subir leur
procès aux Assises Criminelle de l’En.-
pire.
:Kurdna, la Capital de la Hongrie

centrale, est le théâtre des atrocité-
que nous allons raconter. Comme tout
le monde le suit, la Cathédraie de cette
ville possède les reliques de St. Jean
Népomucène qui est le patron du pays.
Tous les ans une foule de pélerin-
vienuent de toutes les parties de l'Iëm-
pire et des pays voisins, rendre leurs
rommaucs et implorer l'iutercession
dn Suint. Comme conséqueuce nat
relle de cet État de choses, la ville est
remplie d'une quantité de mandiants
qui sont dit-ou les plus hideux qu'on
puisse rencontrer sur la globe, ct
qui vienuent y implorer la charité des
pèlerins, qui croient obtenir le secours
de leurs prières en leur faisant l'au
mone.
Le Prof, Ember,revenant d’un voya

Eu scientifique, daus l'intérieur du
pays, resta durant deux jours, l'été
dernier à Radua.

Durant ron véjour en cet endroit, il
remarqua une jeune fille d'une grande
bonuté, géo de seize ans, mais qui
avait perdu sa jambe droite, et qui ve-
nait tous les jours s'instaler dans les
euvirons de l'hôtel, et implurer la cha
rité des passants.  Touché de l’état
wi-érable où se trouvait cette pauvre
enfant, le Prafesseur voulut la soulager
et lui demanda quelques detail sur sa
vie passée, Bilo lui répondit qu'elle
était intirme depuis son plns bas âge.
et qu'elle habitait avec un grand nom
bre d'autres infortunés coinme € €
dans une maison tenue par un aveugle,
du nom de Clapiv Trouillesor.  Guidé
par une curiosité bien naturelle ct bien
justifiée, le Professeur s'en fat, le
même soir accompagué de sa jeune pro.
tégée, qui lui servaitde Ciceronevisiter
cé bouge, et les découvertes qu’il y fit.
le décidèrent à demander l'aide de la
Police, et couséquemment à donner lieu
au. procès auquel nous avons fait allu-
sion.

Le propriétaire du taudis dans lequel
nous prions io lecteur de vouloir bien
nous ruivre, cst un ancien soldat sutri-
chien qui pertit la vue à la suite d'une
explosion. Forcé par cetaccident d'a-
bandonner le service, il s'en vint à a
doa, ct 13, de concert avee une femme
russe (sn maîtres-e, diton) il fonda
ectte maison qui fut bientôt le reudez-
vons de tous les mendiants du pays, CL

sur lesquels ii prélevait un fort impôt.
Les affaires prospérérent, puisque
l'on découvrit que ce misérabte

 

  

tre À face humaine, qui va bientôt re-
cevoir sur l'échafaud lo prix de ses fur-
faits, procéduit dans son horrible buso-
gue: une bunde de voleurs, orgunisée
par sa sœur et Trouillesor, s'occupait
do voler les jeunes enfants, duns les
différentes parties do l'empire. Puis
ces infortunées créutures, étaient trans-
portdes daus les quartiors généraux à

adua,et li on les livrait uux 1maius
impitoyables de l'Opéruteur. Une fuis
en possession de ses victimes, il les en-
trufvait daus une sullo isolée, mais
contigue à la muison, et là ussi-té de
deux chirurgiens aussi brutes quo lui,
il métomurphosait, cus charmants en-
fants en ces spectres hideux, qui pen
dant si longtemps, ont excité la pitié
des pélerins de Saiot-Jean Népoinu-
cane.

La plume se refuse à décrire les hor-
reurs dont furent témoios les murs de
cette prison. La description des scè-
ues terribles quu nous fait Dante dans
son Znfer, les rèves les plus uffreux
engendrés par une imagination cn dé
lire, gout à cent coudèus au dessous des
fuits qui ont été dévoilés dansle prucè-
de ce misérable.
Au moment de son arrestation, il y

uvait dix enfants, On pourrait dire dix
victimes dans cet hôpital qui serait
powwé Autre de Sutun, L'une d'eiles,
une charmante petite tille do cing a 5,
avait subi amputation de lu maiu
droite. Deux petits garçous du même
âge, avaient été privés de leurs deux
pieds et de leurs deux mains. Trois
uvuient eu les yeux enlevés uvec une
duxtérité diabolique, Enfin une jeune
fille de huit ans avait dû subir l’ampu-
tation du maxilluire inférieur, et à tra
vers l'ouverture béante qu'avait laissée
cette mutilation, on apercevait un tron-

gon de langue, qui ne lui permettait de
pronoucer que quelques sous Inartieu-
lée.  Drétail affreux à noter, on trouva

dans une buîte, placée dans une chan-
bre, dix à douze membres humains.
partie eu décomposition et partic
tousounmés pur de la chaux vive dont
on los avait recouverts, Durant tout

le procès, les accusés se sont montre
imj assibles, maleré les charges acca

bluntes accumulées coutre cnx, ct

maleré les menaces d'une fowse en fu
rie qui trouvait la justice trop lent,
et vouluit punir elle méme les coupa
bles,
Lo gouvernement s'est emparé des

sommes énormes que possédaient ce

misérables, et qui serviront à l'établis
sement d'un ITospice, où on recueillera
les vietimes de cette bratalité, sans pré-
cédents dans les anniles du crime.
 

ARDOISE
—"be—

ROCK LAND.
Le soussigné esi p-êl d'exéeuter toute com.

mande à bas prix de ertte ardoise de toiture
AVantageuseltieut CONNUE, cl aussi pear

Planchers de caves ;

Talus de laiterie ;

‘Tables de pâtissier ;

Trottoirs, £c. ;

Eviers ;

Cuves, &c., &e.

Hest bien connu que l'ardoise
la graisse nd aucune nutro-
genre etest par conséquent p
autre plerre pour les articles cité

  absorbe pis
Wwe de ee

abled toute
plus haut

 

   

 

Dalles communes!

(Pour clotures )

A des prix tres-bas.

f&5"S'adresser aux couvreurs

Ou à

C. S. DRUMMOND,

MONTREAL.

MAGASIN
CHAUSSURES!
R.C. Lloyd ayant agrandi son magasin et

nugmenté considérablement s0D fond a+ com-
merer, Invite le publie, en général, de lhono-
ror de sp visite et de faire l’examen du ses
marchandises,
On trouvers chez lul le fon: de magasin, le

nlus grand etle mieux assort, de
BUTTES,

SOULIERS,

 

   

 

"PARDESSUS,
CLAQUI

 

ETC,
de n'importe quelle maisonda commerce des
Cantons de l'Est. Ce genre de commerce est
une spécialité ponr Ini, et 11 Ia connait dans
tous ses détails, c'est pourquot il peut mieux
choisir ses marchandises que tout autre quine
s'entend pus dans Li partie Res dernières ven-
tes lui ont fournit In preuve que sa clientèle à
acquis cette conviction,
Son magasin se trouve tonjours au méme

endroit,

Rue Wellington.

SITERBIROOIKE.

. +
PCAvis Public,

Julien Mébert,de Cookshire, établi un ser-
Vice anotidien de diligence, entre Cookshire
etla Patrie, I par: chaque soir de Cookshire,
après l'arrivée du (rain et revient chaque mn-
tin de Tn Patrie, pour le train qui are n sheer
brooke, à Flheures, Ce nouvean serviee es
une amélioration des plus utiles, aussi Den
peur les colons anciens et nouventux, que pour
vs personnes qui ont des relation " ces
nouvelles contrées des Cantons de 1 t.
Le prix de voyage, d'un point à l’autre, est

de 41.25 pour les grandes personnes et moitié
prix pour les enfants. Les offeis et bagages
sont Cotés à 50 cents te quintal. uljno

 

 

 

   

 

   

   

FETES
LE

NOEL
ET DU

Nouvel An
Desève Frères

Informent leur nombreuse cllentèle et le
publie en général qu'ils Viennent d'acheter de
nouvelles marchandises et ont considérable-
ment augments I urs approvisionnements à
T'occasion des jours de Tite qui approchent.
sont les inellleurs vins et les liqueurs les
plua fines de toute In cité, et leur miicusin est
constamment pourvu de marchandises de
Premier choix.
Leur fonds de commerce comprend prinei-

  
avait déposé pour plus de 810,000à |
la.Banque impérinle, Comment par
yintil À amasser une somme aussi
énorme? Tel est horrible de toute]
l'histoire. |

Antoine Cherguille, surnommé le
joveur mais nrieux connu par les habi-,
tuës de la maison, sous le wom de L'O-
pérateur, cst le frère de la maîtresse de
Trouillesor. C'est un homme âgé
d'environ ciaquante ans et qui s'occupe
depuis trente ans, à mannfacturer dia
infirmes, si je puis me servir de cette !
£épression. Voici comment ce mons-|

patement:

Vins & Triqueturs.
SUCRES
THÉ

 

. &e de, de,
Dt tous nutres articles nécessatres à Pentre.

tion des familles.

À proximité de l'Hotel Camirand,
Rue Wellington.

Les marchandises sont livrées à dotnielle,
sffrais, dans toutes les parties de la cité,

 

   

Banque Nationale
Bureau-Chef: - - Quebec.

CAPITAL PAYE, 82,000,000,
—_G——

DIRECTEURS:
HON, EUGENE CRINIC, Président.
HON, L TIL UDEAU, Vice-Président,
HON. ULRIC TESSIER,
On, ROBITAILLE, Eer., M. D,
CIRICETETU, Ee

, Fer,
HENRY ATKINSON, Fer,
Fae, VEZINA, Calasier.

—_——

BRANCHneMONTREAL: W. MOFFATT,
Gérant.

BRANCHE D'OTTAWA: SAMUEL BENOIT,
Grant.

BRANCHEDE SHERBIEROOKE, P. G. LA-
FRANCE, Gérant,

——_

Agents à New-York: — National
Hepublle,

Agents eu Angleterre : — Natlonal Bank of
Scotland, à Londres.

Agents à l’urls, (France): — F.S, Ballin & Co,

 

  

jank of the

Bunquiers,
Autres Agents dans toutes les Parties de la

Puissance,

js

LA BRANCHE DE SHERBROOKE reçoit
tles dépôts à intérôt à 5 pur cent par an.

I
il
F

Ha rreevra en dépôt où en palement les
5 du Gouvernement et des Banques des

s-Unils,
Elle recevra aussten dépôt ou £n palement

des Billets de le Banque d'Angleterre et dde lu
Banque de France,
Elle donnern des Traites sur Londres, sur

Pa sur les Etats-Unis, ou sur toutes les
parties de la l’uissance du Canada pour aucune
somme.

Bureau ouvert, à compter du 3 Février, 1575,
tous les Jours de 108, ni. À + p. nat,

MaisonBlnis,
Rue Wellington,

SHERBROOKE, I*. Q.
sl

    

   

 

 

RUE DU MARCHE,

Haute-Ville, Shebrooke, P. 0,
C.PERREAULT

vientd'agrandir considératdement son magn-
sin, 5 le but de répoudre à l'extension de
ses affaires conyng es el satisfiulre sa nom-
hreuse clentile, par an approvisionnement
te marchandises fraîches el de première qua-
tité et consistant notamment en

Epiceries,
Thés,

Café,
Sucres,

Epices,

Grains de toute sorte.
Licener pour Ia vente en gros et en détail de

vlns et liqueurs, cave bien fournie de

Vins rouge et blanc,
Brandy,

Old Tom,
Gin,

Wisky,
Rye,

Bière,
Le tout ehoisl avec le plus grand soin et pro-

venantdes mrellleures mualsons d'exportation
le ln Province,
Prix exceptionels_ de bon marché, service

pronipt et soigné. Réceplion embressée,
C, PERLEAULT.

    

  

 

Atelier de Chaussure.
Los soussignés informent respectteusement

le publie en général qu'ils exploitent un atelier
«le chaussures à

EATON CORNER,
Et où Hs fabriquent toute espèce de Souliers,
Bottes, Bottes Sauvages, depuis le travail le
plus fin jusqu’à ce qu’on appelle le gros ouvra-
ge

Les commandes sont livrées aux pratiques
ssl vite gue posstble a des prix uniques de
bon marché,

Enseigne de la Grosse Botte.
T. GEOFFROY € Z. GUILLEMETTE.

Aux Capitalistes:
ffaires,

dési-

 

     

  

soussigné, désirant se retirer des
re en gente In belle propriété cl-apr   

; nue
ind snr les Jats ne
Canton de Wreedon, sur la rivière St François,
CHde mille degare du @uébee- Central.
Le pouvoir d'eau est Tuépaisable et assez

puissions pour faire mouvoir n'Importe quelles
manntotures. Leterrain sur loquel &e trou-
vent eos monlins, commprend nn § arpent sur
In, sur be dot no, 12, ot un arpent sar 24, sur le
ot no. 11.
On pent y arnener le bois d’une grande dis-

tance par larivière St, François et la Rivière
Aux ssumons,

‘Ew ‘ee
A VENDRE AUSSI:

Sbaucres de terrain, dont 20 aeres dé
le reste bien boisé, formeænt le for no, |
Rang de Weedon, touchant 4 la riv
Crançois, tout près dachemin de fer,
Pour les conditions, s'adresser à ce bureau,

Of an soussignd
J. RB BRODEUR,

Weedon,

   

   

 

G juillet, 1876, Im—01

AVIS
A tous eenx qul souffrent A’errenirs of A'indis-

erction de jennesse, de déhillté nerveuse, de
Tueité prétuaturée. de perte de virllité, fen.

corrat-<nr demande ane recette, gratuitement,
qui proecurers in guérison, Ce grand remede
' éconvert paru missionnaire dans UA.

T que du Sul, sep sol-même par
fettresux Rev, Joseph T, Inman, SYation D,
Bible Fnuse, New York City,
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Au publie voyageur.
HOTEL VICTORIA.
N'onttiez si vousallezA Danvile de vous

nl 1 Vietorin, dont M, A. Bisson.
prictaire, ear e’ost1d que vous

fers tont le eomfort désirable, Prix mo-
dress,

   

    

 

   

PO $100,
“ON PEUT ACHETER CHEZ—

J.C. WATERHOUSE,
—UN BEl,—

GUESS NORGUEZSALON,
En NOYER NOIR,à cinq octicves, avec deux

tusortiments complets de reeds et toutes umé-
Toratior, gurantie entière.

Trianos et Orgues
Fn tons ve

  

rex el de toutes espères, À des
vee los tem ps actuels,

seconde main, à vendre à bon
ele faire une visite pour le voir

    

  

  
mosrely +
ct Pexaminer,

MACHINES A COUDRE.
N'oubliez pas que le ineilleur endroit pour

ter des tiacliirées à coudre, nenves ou de
ile main, > WATERHOUSE,

Maison BECKETT, aration de machines
dela nialleure manière possible et à des prix
modérés.

Aiguilles et fournitnres cn tous genres cons.
tannnenten magasin

ARN'ouhliez pas ta maison”tER

J.C. WATERHOUSE.

 

    
  

J. H.GENDRON,
Marchand a la Commission
Vient d'ouvrir une nouvelle malson de com-

marce, vyant pour spécialité lu vente en gros
eten détail de

FARINE,

Grains, Produits de fa ferme, &e., &o.
DANS LE

Vieux Moulin à Farine,

VIS-A-VIS DU MARCIE,

Rue Wellington.
Prix modérés, inarchundlses de premier

choix,service prompt et attention toute spécia-
le à contenter la clientèle sous tous les rup-
Myris.

J. H. GENDRON,
Sherbrooke, 18 avril 1576 82-

Mlle, U. MONTY

Modiste et Couturiere.
Malson Blais, Rue Wellington,

Audessus du magusin de E, O. Lespérance,

SHERBROOKE
Om.61

Farine! Farine |arine! Farine:
VENANT D'ETRE REÇUS

200 Barils
LE LA MEILLEURE FARINE.

A VENDRE A BA PRIX.
VENEZ VOIR.

JOIIN CAMPBELL,

Rue-Wellington.
Sherbrooke, P,Q. 83.

 

 

 

BANQUE DE LA Cité.
SHERBROOKE
 

On vient d'ouvrir à cette banque un dépar-
tementintitulé:3

BANQUE D'’ÉPARGNES,
où l'on recevra des dépôts de $5 et plus, avec
un intérêt de CINQ POUR CENT PAR AN.

Heures d'affaires de 10k, a 3.
Le Samedi : : de 10k a 2.

Le vendredi et le samedi, les bureaux de la
banque seront ouverts de Gà 8h, du soir pout
facillter l'entrée des dépôts,
La BANQUE DE LA CITE continue toujours

Pescompte de lu transaction des affaires moné-
{tn°res en général.

Wx. ADDIE,
Agent.

F. X. Simoneau,
CONSTRUCTEUR DE

MOULINS,
SHERBROOKE, P. Q.

M, SIMONEAUse chargera de toutes ler
constructions qu’on voudra bien lui confies
danscette branche, soit à l'entreprise où autre-
ment, ainsi que du placement et ajustement
de toutes espèces de machines. —Il a travat”ée
longtemps pour MM, ARKLEY & IOUMIS, LE
Sherbrooke et il peut fournir leurs machines,
aux conditions les plus avantageuses,
2i—jno.

T. J. TUCK,
Pharmacien et Libraire,

Offre en vente un assortiment choisi de

  

  

 

 

 

Drogues et Remèdes,

Médecines Patentées,

Parfums Exquis et

Objets de toilette

TEINTURES
De première qualité et de toutes let sortes.

Seul agent à Sherbrooke et aux environs pour
les célèbres -

Eaux Minérales de St. Léon.

Aussi agent pour les

LUNETTES PERFECTIONNÉES DE LA-

ZARUH, MORRIS & CIE,

et autres manufacturiers, de sorte qu’on peut

choisir dans un des assortimients les plus va-

riés des Cantons de l’Est. Les personnes qui

achèteront des lunettes pourront les échanger

siclles ne conviennent pas à leur vue,

ÆZF les Canadiens-Francvais trouveront à

ect établissement des employés sachant le

français qui les serviront avec politesse,

T. J. TUCKE

Hotel du Canada,
Rue St. Gabriel, entre les rues Notre-

Dameet St. Paul,

MONTREAL.
A. BELIVEAU - - -
Cet hôtel bien connu s

nation centrale et les
de P'Estet autres contré.
famment un accomm
etasse, à des prix modérés, La table est cons.
teumment fournie des meilleur thdes et la
Barre,de l'quetrs de ehoix, Service prompt
et converrz "le. Omnihus à l'arrivée de chaque
train et des bataux à vapeur. 59

Propriétaire,
ve dans une ki.
ears des Cantons
trouveront cons-

ment de première

   

   

 

  

  

 

HABDILLEMENTS
—A—

BON MARCHE
—CHNEZ—

A.L. DESEVE,
Vis-A-vis DUSSAULT & ROBINSON, mar-
chands-talteurs, re Wellington, Les temps
sont difliefles ot les m bandises doivent être
vendues, $1 je ne puis vendre un Lon

   A

 

BHABILLEMEMT COMPLET,

fait sur commande, pour S15, Je le vendrai an
prix de fabrique, pour : On encore moins,
Jal trop de marchandises, Il faut qu’elles se
vendent,

 

DE BONNES REDINGOTTES NOIRES

pour S1.50,5le hons pantalons en Tweed pour $2.

PANTALONS ET VESTES

bien faits pour $5.

PATELOTS ET PARDESSUS
a 3) pour cent melllenr marché que dans tonte
autre malsondecommercedela Confédération.
Les clients sont dans l'étonneraent, à enuse te
Ces prix très-bas ; Je n’al aucun benefice, mats1 faut que je vende a n’tm porte quel prix, Ne
turdez pas, venez acheter vos

HABILLEMENTS
D'AUTOMNE ET D'HIVER
c'est le temps et c’est rSahin. 1 de l'argent dans vos

CHEMISES DE FLANELLE,

‘ CALECONS,

CRAVATTES
sifonte espèce d'hablllements intérieurs à bas  ainsi qu'à TLennoxville.

Sherbrooke. U Dec, 1878 Block Beckett. A. 1. DESEVE.

   
     

 

  BTLOF QUE
A commencer lundi, le 25 Deermbre cou”

runt, les trulus seront réglés comme suit :

CONVOIS EN MONTANT.

 

  
    

   

   
 
  

 

Milles.
No. | partirade Sherbrooke... 8.

1 do do Newlugton..... 8.1”
4 do de Lennoxvllle 8 33
1 do do Ascot... 9:
13 do do Wertbury
ED do do Bassin...
27 do do Dudswell
2 do du Marbleton
37 do do Weedon... ..
8 do arrivera à Lac Weedon... 12.00

CONVOIS EN DESCENDANT. PM

No. 2partira de Lac Weedon...12.49
à do do Weedon... 1.15
ti do do Marbleton. 1.55
16 do do Dudswell -2.05
3 do do Bassin... .2.30
a do do Westbury -05
2 do do Ascot ..... 3.20
Ww do do Lennoxville.., 3.50
13 do do Newington. ....4.05
13 do arrivern a Sherbrooke ...4.15

J. A. ARCHAMBAULT,
Sce.-Tres.

A. STEELE,
Surintendant.

Sherbrooke,23 juin, 1578.
 

LES CELEBRES

Orgues de Salon
DESTEY.

 

Les personnes, Intentlonnées d'acheter nn
don piano où nn orgue,sont cordialement invi-
tées d'uller visiter le magasin de musique de

H. C. WILSON,
dans le nouveau bâtiment de M. MeCarthy.
Un grand assortiment de pianos, orgues, tabou

livres de méthode, ete, constantment en
1, Orgues Alouer ; La moitié du loyer,

= d'acquisition, est décompté sur te pri
Chaque instrument anplement garanti. ui.
tes demander notre nouveau catalogue; en-
voi gratis.

H.C. WILSON, Agent général.
Sherbrooke, 23 Déc, 1 G3

A VENDRE.

Un superbe Emplacement, situé an ecoîn des
rues King et Peel, en ville de Sherbrooke,
de lu contenance de 60x75 pieds,

PRIX MODÉRÉ, CONDITIONS FACILES,
S'adresser, sur les Tieux,au RVn, A, E, Pvu-

FRESNE, V. G., OU AU propriétaire sovsigné,
VICTOR COTE,

Ste, Anne de Stukely, P,Q.
Stukely, 8 octobre, 1575, 56—j.n.0.

E300.
PIANOS MATHUSHEK
EXCELLENT dans Ia puissance duton ;
EXCELLENT dans la fermeté et In portée du

ton;
EXCELLENTduns l'agrément et la beauté du

ton;
EXCELLENT dans la durée et 'harmonie du

ton;
EXCELLENT pourles salles de concert ;
EXCELLENT ponr l'enseignement dans les

écoles et les séminaires;
EXCELLENT pourles salons,

 

  
   

 

 

 

  
 

 

  

 

Vallà beaucoup d’affirmations sans rien prou-
ver. Elles ne résident pas, comme tant d'an-
tres, dans les mots. Le catalogue descriptif et
illustré que nous envoyonsfranco,sur demnan-
de, explique dune manière concluante, d’ae-
cord avecl'accoustique et In mécanique, tout
ce qui forme lurenommée des Mathushek,

11 y a des milliers d’henreux possesseurs de
Mathushelk,dispasés À certifier in supériorité de
de leur excellence. Nous n’avons place ici que
pour quelques extraits delettres:

New York, 28 octobre, 1867,
Nous soussignés, Juges de la bonté des pta-

lPinstitut américain, Après unexamer
n NCIOUX des grands concerts, devons ne-

corder, A FREDERICK MATHUSHEK, I'hon-
neur d’être le premier fuctenr d’instrument
de cette espèce,qui ont êté exhibés jusqua”pré-
sent et qui notis sont connus, de n’Iimporte
quelle maison.

(Signés  EUWARDMLLENHAUER,
ADWB 3 NN

   

  

   

Conservatoire de Musique, Brodway, N Y

Ces pianos méritent d'être mis au premio
rang de tous les instruments connus, et leur
construetion particulière les rend de heaucouy
tes plus durables et les plus à même de conser-
ver l’accord.

EUGENE J MERRIAM.
Depuis Ia date de ce concert, le Mathushek 5

été mon piano favori. -
JJAY WATSON

Conservatoire de musique de Watson NY
Ancune somme d'argent ne pourraltme dé-

cider de priver ma matson de ve piano.
MIUYLER, Buffalo.

Le Mathushek est supérieurtous los autres
HH MOLLENHAUER, NY.

Mathushek s’est en réalité mis à la tête de
tous les facteurs de pianos du monde.

JG SHAW,
Chronigueur musical, Saratoga.

Je n'al jamal rien entendu de plus moëlleus
dans lex tong, Ses notes sont celles qui res-
«embicent le plus aux plus beaux chants des of
seaux, À la voix humaine Ja plus agreable.
Nous sommes charinés de votre instrument

ez- vous être récompensé avec beatucou]
€ succès bien mérité.

Votre«dévoué, SPENCER, FINNEY,
Pasteurde la 2e. église presb., Princeton, N J
Le grand piano pour archestre de Mathushek

est brillant, étonnant de puissance et mélo-
dieux dans le ton.

LIRED II PEASE, Rochester.
Jal la conviction intime que le Mathushek

est la couronne de tous les autres pianos.
H BELLACK.

Mon ancien accordeur, auia pris soin dr
mon planoeées dix dernières années, dit que
le No, 1) pour orchestre, qu’il vient de recevoi-
de votre maison, est ie mieux fait comme aus-
si le meilleur instrun.ent de te. Votre ote,

DM SOMERVILLE, Cleveland, O.
Elm St. Ecole W M8, Toronto,

Nous avons le grand plaisir de constater que.
comme instroment pour guider le chant dat
une École, aucun abtre ne peut Ini &tre compa
ré. TLeson est doux et plein, La basse est fort
et quand 600 voix sont a chanter en chœur, le
le plano se fait distinetement entendre, Chae
ane note résonne aussi clairement qu'une clo-
che.

SAUT) teur,
WARRI K SEDYsuperintendant
SAMCEL FRISBY, Maitre de musique

Il a donne à ma famille la satisfaction la.
plus grande.

   

   

 

 

  

 

  

  

REV. JOIN BREDIN, Barre.
Tadaonné entière satisfaction ét, fait Fnani.

ration de tous ceux qui l'ont vi et entendu.
TIIOMAS BEST, Toronto,

Il conne Ja satisfaction La plus complet
Pour Ja doncenr, Pagrément et In richesse au
ton, nous n'avons jaminis rien entendu desen:-
blable.

J QO EMMETT, MD, Fonthill,

Cectest pour certifier que j'ai acheté deu:
le vos planos Mathushek et que je les troy
comme étant des Instruments de premié
elnsse. Je les considère comme tant supé-
rieurs à tous autres,

GEO. TAYLOR, Don Milly.
Le Mathushelk que Je vous ai acheté 11 y+

trois ans mie donné la satisfaction Ia plas en.
tière. Toutee que vous pouvez dire voor |
recommander s’est confirmé. Un certain nom-
bre sont en usagelei et Tous disent qu’ils ti
voudraient pas changer leur piano pour ane
autre qu'ils sient jyrnais entendu.

DR. A BUENS, St Thomas.

PRIX :
Agrafes completes, 7 octaves, depuis

$300.
l’ianos d'autres facteurs renommés, aux prix

defabrique.
Agents en gros pour le Canada pour les or

«nes PRINCE, }
Agents demandés pour chaque cité, ville et

comté de la Confederation canadienne.

NORRIS & SOPER
8,uve Adelaide, Toronto-Es*

SEULS AGENTS.

Assurance,
Assurance,

Assurance.
La Compagnie d’Assurnnee Mutuelle contre

te Feu | Kamen de Sherbrooke ot Stansteadissnre tes bâtisses des eultivaleurs et autreAU PRIX COUTANT. Pr

 

 

 

BURFAU PRINCIPAL:

Hôtel de Ville Sherbrooke, P. Q.

CAPITAL, $800 000. Col. B, T. MQRRIS, A. G. WOODWARD
Préetdon?, Sce.-Trésorier
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SN DYSSENTE TT)
COLIQUE,PERTE DESOMMEIL.

A veudre chez lea Phurmuciens et Epicieru

ET CUEZ
DEVIN & LOLTON, rue Notre-Dame, Montréal.
 

 

LE PLUS

GRAND PRODIGE

TEMPSMODERNES!
PILULES ET ONGUENT

HOOWAY
LesPILULES purifient le sing,

les désordres du foie, dé l'eston destcinset
des intestins et sont incomparables pour les
maladies necldentelles des femmes,
[JOXGUENT ost le seul hon reindde pour les

many de jambes, anelennes blessures, thaneurs
ot uleérations d'u.cienne dater. En eas de
bronehite, Diphthérie, Toux, Rhume, Goutte,
Rhumatisme et toutes les maladies de lu peau,
il n°puis d’égal.

Faites attention aux viles et detes-
tables contrefacons.

Je croisde mon devoir de dé
PILULES ET OUVGUENT n'ont, ni fabriqués,
pi vendus ennneune partie des Etats-Unis,
Chaque Pot ou Boîte porte le nom du Gouver.
nement Bri “les mois ‘
TP ONGEEN ,

Snr l'ériquette se
RUE D'oRFORD, LONDRES.
De viles et fr # imitations des ¢Piloles of

went Ffolo y?" sout manufacturées et
vendues sous le nom deTHolloway et Co” par
J. Fo Henry, Ca 1 et Co, Droguistes de
New-York rétentieuse marque de
commer 1, les prineipanx mar-
chands Eu gros de contrefaçons sont:

T AN, OC

uérissent tous
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adresse, 553,   

   

   
     

  

  
   

  

  
  

      
     

   Merry Curren «i Co, de 2
Arogne est expédiée aux marehands
ivnorants qui la vendent comme les v
pilules ct ongur is
auement au no, 533, l'Urford, Londres et
ON DeUt se roenrer sux maisons de come
merce dont les noms suivent :
va MFRCER & CO Montré:

 

  

   

        Halfas, N.

 

    

  
Me 3, BERKF “ons, St, John, NOB,
Mess Lior & Co, Toronto,
Qui les importent directement de mon éti-

Hlissement.
THOMAS HOLOWAY.

535 Rne d'Orford, F.C.
Londres, ler. janvier, 1879. 96

E CREDIT FONCIER DU BAS:
CANADA.

..$1,000,000.00"

 

 Capital...…

PRESIDENT... 400000 C,J, CouRsoL, C. R,
VICE-PRESIDENT. ..... M. C. MULLARKY, Ecr,

 
Cette Compagnie est ineorporée en vertu de

ia 36iè, Victoria, Chap. 102.
Elle est autorisée à recevoir des capitaux en

lérôt,
Elle paie 6 O,0 d'intérêt sur les dépôts et elle

nffre aux déposunts d'aussi bonnes garanties
qu'aueune autre banque d'Epargne,
Ln Compagnie fait des prêts sor la garantie

le première hypothèque constituée eur im-
meubles d'un revenu certain et durable jus-
quconenlrence de li moilié de la vuleur de
tels immeubles,
Ces prêts sont. de longues où de courtes du-

rée au gré de lemrranteur,
de Pintérêt est de 60,0 par an, avée

ge ndditionnelle de 4 Hj0 où 4 0,0 pour
ration, sinon que les propriétés affec-

“Ces en garanties sont situées dans Ios Cité et
Paroisses de Montréal, ou en dehors de ce 1i-
mites,
Bureau ouvert durant les heures de Banque,

No. 13 rue St, Lambert,
A. DE MARTIGNY,

CA ISSIER.

Montréal, 12 Nov, 1874, 2,

  
    

PARAIT ILE:

POUR LE CANADA:

Un ANo+..........#1.50
--

Six mois..…………..... Ô.TD

TAIF DES

In ertions subséquentes, do

Plivrer que mes

Première insertion, par ligne.…….…. oo

    

  

Marchandises
N

Les personnes qui ong hes
ses nouvelles d'automne et d,
cudroau magasin de

O. CENDRON,
Qui vient de recevoir une gran
HOUX cautités pour la PT Figonrduantite decommencer et consistaut en urchangot vapreusier choix, telles quo lues de

Draps,
Toiles,

Etoffes pour R
Bottes et Souliers, re

Toutes cez marchandises oi
des conditions favorables oihateachetdes
aux prix les plus busde toute In contreedue

0. GENLRON,
Sh rbrooke, 23 Sept, 1876, Curré-Biron

_—_—

FIRMIN ALBERT,
Forgeron et Carossier
Ancien Atelier Biron,

Rue Wellington,
SHERBROOKE,

Voitures de toutes formes,
et pour tous les usages, faites
à ordre.

OUVRAGE GARANTI,

Reparations faites promptrment et avec beau
de seins.

HPÉCIALITÉ:—Le SOUSSIZnÉ À 2 ans
dits les meilleures boutiques de tats-Unis,
Ta fabrication el la réparation des ressorts de
voilures, avec garantie, lui sont des plus fami.
id I rerure asl les faucheuses, Il sa

rade tons les ouvrages du fo e >

voudra bien lui confier. 8 © forge qu'on
FIRMIN ALBERT.

rooke, 16 juillet, 1875, latg

   

  

 

DUSSAULT

&
ROBINSON

Marchands Tailleurs

Tout en remerclant leurs nombreuses prati.

que de l’encouragement qu'ilsen ont reçu, de-

sirent les informer qu'ils ont agrandi leur local

afin de pouvoir suffire à l'angmentation tou-
Jours croissante de leurs affaires, et qu’ils sont

maintenant préparés à donner satisfaction

complète à tout le monde. Le département de

HARDES FAITES
fest des plus complets et les prix avessi réduite

que possible, cu égard à la qualité.

liahits de drap fin,

Habits de laine supérieure

talïts de twecds anglais, écossais ct

canadiens.

&#-Habillements faits à ordre avec goût e

promplitude. COUPE GARANTIE,

BLOC-BEAUREGARD,

Rue Wellington,
SHERBROOKE, P. Q 

“LE PROGRES,”

Jounal Agrical, Industriel, Plt
T COMMERCIAL.

VENDREDI.

 

PRIX DE l’ABONNEMNET:
Strictement zayable d'avance.

POUR LES ETATS-UNIS

Un an.. .. 82.00

| Six mois..…………….…. 1.00

  

 

ANNONCES.

8 centins.
“  

sores ee Sos sre

Cartes d'affaires, un an, $4.
On traite de gré à gré pour les annonces à l’année.

 

IMPRESSIONS!
T

Affiches, Cartes,
&e.,

sement de première classe,

part libérale de patronage.

être adressés à : t
Nos rapports bien connus avec la presse dans cette Pan

pays nous font espérer que l’on voudra bien nous accor

: au >

Toutes lettres, correspondances, envois d’ar gent, &c.,

BELANGER, FRERES.

IMPRESSIONS!
 

. * . 35 1

On exécute, aux ateliers de ce journal, toute sorte d'impre
sions, en français et en anglais, tels que

Pamphlets, Factums, Blancs de toute espècé
Têtes de Compte

&C.

A des Prix Moderes!

Nos ateliers sont munis des meilleures presse»de toute

et d'un matériel aussi complet que varié, ce qui nous pe

tra d’exdéeuter toutes les commandes que a

confier avec promptitude et dans les derniers goûts.

Les ateliers du Nerrs et du Progrès réunis seront un

sorit

rmet:

'on voudra bien nou!

établis

je du
der uné

doiven:

Editeurs du Progrès”

SHE:BROOKE, Pr Q
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